SxJ^ris 

PROï^ESSORJ.S.WILL 


ft6  c*o3tr 


5e{) 


Library 

of  the 

University  of  Toronto 


F 


RESPONCE 

A  VX  PRINCIPAVX 
Articles  &  chapitres  de  l'Apo- 
logie du  Bclloy.fauHement  & 
à  faux  tiltre  infcrite  Apologie 
Catholique^  pour  la  fucce/Iîon 
de  Henry  roy  deNauarre  à  la 
couronne  de  France* 

Traduit  noHueUemcnt  du  Lutin  fur  la  €Opic 
imprimée  à  Romcyfar  M.  M. 


M.  D  LXXXVIII 


*^,» 


R  È  s  PONCE    AVX 

PRINCIPAVX  ARTICLES 
&  Chapitres ,  de  T Apologie^  in- 
fcrice  faulfemcnt,  &  à  faux  til- 
tres,  Apologie  Catholique  pour 
la  fucceilîon  de  Henry  de  Na- 
uarre. 

PREFACE, 

E  p  V  I  s  peu  de  temps ,  il  s'cfl  mis 
!cn  lumière,  aucc  quelques  autres 
petits linrcts hérétiques,  vne  cer- 
taine Apologie  imprimée  à  Paris, 
par  E.  D.  L.  I  C.(&  ainli  TAuthcur  d'icclle  de- 
clar^s-ilTonnomoblcurcment,)  laquelle,  à  Cô 
que  plus  facilcmêt  clic  trompclcs  moins  ad- 
uircz,eft intitulée  Catholique.  Cefte  Apolo- 
gie,eft  diuifcc  en  quatre  parties,  dont  la  pre- 
mière, eftvncdcfcription  de  la  généalogie  de 
la  maifon  de  Bourbon,  l'autre  déclare  les  ob- 
lections  qui  ont  cftc  mifes  en auant, contré 
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Henry  de  Nauarrc  autrcsfois  Roy:  c'eflàfça- 
uoir  qu'il  cft  baftard,&  qui  pis  cfl:,hcreLiquc„ 
La  troiiicfmc,  déclare  la  tierce  obicdion  qui 
c/lquclc  mcfaicHcnry  jCil  criminel  de  Iczc 
maefté.  Finalement,  la  quatricfme  partie  cô- 
tient  ccflre  difputfc  &  quePtion,  à  fçauoir- mô, 
il  Tonclc  du cofté  du  pcre,  doibt  cilre  préfère 
àfounepucu,  fils  de  Ton  frère  aifLC  au  droi6t 
dcfucce(îîon,oa  au  contraire. 
Déroutes  lefquclles  chofeSji'ay  feulemétde- 
libe.  é  de  traidcr  celles  qui  appartiennent  à  la 
foy  sk  religion  Catholique   Apoftoliquc  ôc 
Homaine,  dont  ledit  autlieur  fediteftrepro- 
fcffcur, JQf/iè  t4men. Car  le  mcfchant  qu'il eft, ne 
cher^heaucre  chofe  que  de  la  deitruirc  &  ruy- 
ner  totalement,  foubs  le  beau  nomdcCatho- 
iique{iincire  certainement  accoudumee  de  tel- 
le canaille  d'herctiques,commc  1uy,ou  plufloft 
Athcifte.  )  Comme aufîîjauons  nous  trouué 
bon  par  ceftc  mefme  refponce,  traiâ:cr  de  ce 
qui  appartiendra  à  la  Bulle  de  N.  S. P.Sixtccin- 
qûiclme  à  prefent  feant,  n'agucres  donnée iu- 
ftemct  cotre  Henry  de  Nauarre,laqiiclle  Bul- 
le ce  fauxCatholiqueoppugnccouuertemér, 
Parqnoy  icncdirayricn  en  cell: endroit  de 
la  généalogie  de  la  maiion  de  Bourbon ,  rien 
du  mariage  des  pères  ôc  mère  dudit  Henry, 
rien  du.'crime  de  rébellion, rien  des  autres  gè- 
res &  efpeces  de  maux  qu/luy  font  iuftemcnt 
obicdtez.    Mais  feulement  nous  traiderons 
delà  controuei fc du droiâ: de fuccelTion, en- 
tre loaclc,  &  le  ncpueu^du  cofté  paternel. 


s 

Car  non  feulement N.  s.  P.  par  fa  bulle, a  il 
déclaré  iccluy  Henry  baftard ,  &  dernier  en 
droid  deruccefsion  à  Ton  oncle:  mais  héréti- 
que manifcfte.Et  par  ce'moyen(fufhrant  cer- 
tainement^l'a pnué du droir  deruccefsion;  &c 
l'a  déclaré  incapable  de  la  couronne  des  Roys 
tref-Chrcftiens.  Etàcequcnous  nefoyons 
reuz  trauailîcz  en  vain,  nous  paifcrons  foubs 
fîlencc  en  ccftendroic  les  autres  articles  :  veu 
que  du  fcul  crime  d'hercfîe,  ledit  Henry  cft 
forclos  6c  banny  appcrtement  du  droit  de 
fuccefsionrpour  laquelle  foaftenir,ladiceApo 
logiea^ftémifeenauant:En  outre,  l'autheur 
de  la  fufdicc  Apologie,  afin  que  plus  facile- 
ment'ilpeuft  reietter  &  réfuter  l'obiecèion 
d*hcrcfic,s'efForce  de  demonftrcr  trois  chofes. 
La  première  eft ,  que  l'on  ne  peut  priucrlcs 
Princes  du  droit  de  régner  àcaufc  de  l'herc- 
fîc.  En  outre  il  dit  que  les  Huguenots  de  la 
fededefquclsilnepeut  niei: qu'il  ne  foit,rc 
font  point  hérétiques 3  ou  à  tout  le  moins, 
qu'ils  n'ont  iamais  eflc  condamnez  par  l'E- 
glifeCatholiquc,ny  par  aucun  Concile. 

Finalcmenc  dit  quiln'y  a]aucune  occafion, 
pouf  laquelle,  les  Catholiques  doibuéc  crai  n- 
dre  de  rÉ/lat  de  leur  rehgion ,  fi  Henry  de  Na- 
uarre,encorcs  qu'il foit  hérétique,  (comme il 
c{t,)vint  à  la  couronne  de  France  :  &  que  ice- 
luy,fans  aucun  doubte,  permettront  à  vn  cha- 
cun de  viure  félon  la  Hbcrté  de  fa  conicien  ce. 
Ec  veut  ce  beau  C.atholique,perfuader,  qu'il  a 
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cntrcpriûs'd'cfcnrcccfle  fiennc  Apologie,  à 
bon  dioic  &  iuflcmcnt,fans  afFedion  aucune, 
ny  dVn  codé  n'y  d'autre,(cc  qui  fe  pcult  iugcr 
facilement  au  contraue:)  mais  qu'il  cft  inftigué 
&poulfé  du  zelc  de  vérité: 5c  pterquc  par  tout 
fon  difcours  Apologétique  fc maintient cftrc 
Catholique.  , 

Parquoy  donc  afin  que  nous  infiftions  au 
côtrairc,  nous  demonftrcrons  premièrement, 
que  Tauthcur  fufdit  s'eft  mefchammcnt  &:  fau- 
fement attribué  lenom  de  Catholique,  vcu 
qu'il  ell  trcfpcrnicieux  hérétique.  En  après, 
que  la  fcde  des  Huguenots  de  laquelle  ledit 
Henry  cft  protc6beur,  eft  totalement  mefchâ- 
te&  herctiqiic:&  y  a  ja  long  temps  condam- 
née de  l'Eglifc  Catholique  par  plufieurs  Con- 
ciles généraux  <3<:  Ecumeniques.En  troitiefmc 
lica,queles  hérétiques  par  droit  légitime  peu- 
uent  cftre  repoulfa  des  Empires  &  Royau- 
mes, &  font  priucz  dufaind  Siège  Apoftoli- 
que,de  pouuoir  régner  &  commander,nômc- 
ment  far  les  Cathohques,  de  quelque  nation 
qu'ils  foient.  En  dernier  lieu,  nous  adioufte- 
rons,auI]i  les  CAufes  pour  lefquelles  non  feule- 
ment ceux -là  ^'fontreputez  fols  ôcfansiugc- 
inent, comme  aufïï  peu  foigneux  dclavrayc 
rehgion,ouà  viay  dire  traiftres,commclcs  po- 
litiques de  ce  tcps.'lcfqucls  ayans  quelque  au- 
thorité  d'cm percher  &  de  ne  permettre '^quVn 
mifcrableheretiqucjcommeeft  Henry  de  Na- 
uarre,condamncpourtelde  PE'.^life'Catholi- 
<^uc,ncYicnneàla  couronne  de  France:  qu'au 


contraire  ils  le  laifTent  glifcr:  &  eux-mcrmes 
l'introduiroicnt  s'ils  pouuoient  ôc  auant  tcx- 
iiic,cn  fafaulfe  prétendue  fuccclîion.  Ce  qui 
cft  trop  à  craindre,  ôc  chofe  à  la  vérité  qui  ne  fc 
doit  permettre  des  bons  &  fidellcs  C;M:holi* 
qucs. 

Première fdrtif.  Chap.  I. 

AFfindoncque  nous  commencions  de  ce 
que  nous  auons  dit  prcmicrcméf.Et  que 
nous  dcfcouurions  Tafliucc  &  déception  de  ce 
faux  catholique.  Auiîiail  intitulé  fon  liuret, 
Apologie CatholiquCj&commccc  fa  préface 
en  ces  termcs.Françoys,Chrcfticn  &  Catholi- 
que,ilne$*eft  iamais  prcfentéjplus-dc  moyen 
qu'en  ce  temps,&:  caet.  Et  à  ce  que  nous  ne pé- 
fîonslenom  de  Catholique, eftre autrement 
pris  de  bymcfine,  que  comme  maintenant  il 
cftprisdeceuxquidiftingaét  TEglife  Rom.ai- 
nc  &  Apoftolique,des  conuenticulcs  &  affem 
blees  des  Huguenots  ôc  hérétiques  ,vn  peu 
plus  bas  en  fa mefme  préface  pag. 6.  luymeirnc 
le  déclare  de  telle  forte  .  jîufdnefi  ce  point  affe-  "^ 
f/ion ou  depy que iepuil]} auoïï a  radumcement  dela^^ 
reltgion^^de Uqudletl f*it pYofefitonip^rUvt d'znHe-  '* 
ry  de  Kdu4yre  )  tnoy  eft^nt  c^  ayant  cftc  tonte  ma  vie  *'* 
Cdtbolique,viu4ntjoubs  rauthorite  de  iPEglife  ^po    '^ 
ftoUque  & I{om4ine,  &c.  Par  Icfquels  prop(is  lay  " 
merme,non  feulement  dit  EgHfe  catholique, 
mais  Romaine,laquelleil  cofelfe  eftrela  vrayc, 
&  de  laquelle faulfement il fe  dit  cflic  fils,  ôc  à 
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laquelle  il  oppofe  la  fcdtc  Se  hcrcfîc  que  Hen- 
ry-le  Nauarrccienc  &dcffcncl.  Parquoyquâd 
il  dit  Tf^lifc  Catholique  ôc  Romaine,  il  ne 
parle  pas  comme faifoiciu  lesCaluiniftcs,dc 
rF.glifeCatholiqnc,quiaaoic  difoicnt  Uscfté 
lete.npspairéâ  Rome;  Mais  de  celle,  laquelle 
auiourd'huy  ycdencores,  &  feraflorifTante  à 
Jio  ne.it  par ainfî  en  prcmicrcmftance,  ilop- 
pugneluy  mefme  les  hérétiques.  Le  mefme  efl: 
conrirmé,parcc>  paroles,  en  la  fcco-i  de  partie 
de  foii  Apoloc^ie, pa.'y.^i.Lfs  Saints  décrets  ditil^ 
de  FEgftfe  Catholique  font  pUms  dételles  decifions, 
Ôcc.  Lica  aomjie  ic,  décrets  d'£uarifte,  Mar- 
cel,Nicoiaii-  A;cta  liL-c^.  S:  Innoceat.  3.  pa- 
pes de  Rome,d'o.i  nous  colligeons  que  le  mef- 
me au'heur  recognoift  pour  Eglife  Catholi- 
quc,laRomanie,nonreule:neiUceUe,quiacftc 
piciniererncnideuan:  cinq  ou  fix  cens  ans,  Ôc 
laquelle  les   Huguenots  mcfmcs  rccognoif- 
foicnt.'Maisccllequiaeftc depuis, l'an  de  no- 
itie  Seigneur,  mil  deux  cens  ans,  laquelle  les 
Caluinilles  3c  LuLherians,non  pas  comme  £- 
glifc  Catholique;  mais  helas/  la  defchirent  per- 
pétuellement comme  le  règne  de  rAntechrill. 
Acecy  mefme  tc:ii  ce  qu'il  efcnpt  en  la  pag. 
^j7i,  diUnt  Id  frande  diligence  de  nos  I{jys  Tref 
^^  chrejliens ,  ne  vous  d  elle  pas fatisfaict ^en  vmjfdnt  ^ 
5)  y^Jf^ff^^l'*-^^  fi^  />r///?/? ,  le  conduijknt  a  Ivmon   de  U 
j,  vraye  reugien  ^pojlo/ique  ^  l^om^me^  Que  nous 
, ,  ont  donc  profite  tant  de  brujlements/dnt  de  meurtres} 
5 ,  ny  pareillement  tant  de  batailles  ?  l  n  y  m  efm  c  d  i  t  c  ç  > 
chofcs  :  ou  véritablement  il  na  pcuappertc- 
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mcntfignifîcr  l'£glifc,  que  les  hérétiques  & 
Huguenots  abhorrent,  cftre  la  feule  &  vraye 
£gUic,  Apoftoliquc  &  Romaine.  Ccft  ccfte 
iTicrmc£gHrc  de  laquelle  les  Tref-chicftcns 
Roys  de  France  refont  toufiours  dits  eftieles 
cnfans  légitimes, oc  en  faueur  de  laquelle  ,  ils 
ontcoufîourspicufementjvfcdeglaïueC^fcu, 
cnlapunicion  des  hérétiques.  Finalement  en 
la  pag.j.l'autheur  parlant  des  cérémonies  £c- 
cleiîaftiques,  parle  en  cefte  forte,  Lt  ne  dis  point  ,^ 
cecy  dtt-il^affin  de  bUfmer  finfiitution  des  ceremomes  ^^ 
denojlre  Eglifejefquelles  ie  garde  ardin^rementpour  ^, 
FhoTmeur de Dieu:o\ii\2L^^ç[\c^  TfgHfe  Catholi- 
que fon  EgliCcfdlso tÀmen ,■  en  laquelle  fc  gar  :  éc 
tant  de  belles  cérémonies,  Icfquclles  les  Hu- 
guenots délirent  à'zhoMï,  fedfrnflrd ,  &:  de  fait 
Icsontoftees  de  leurs  iînaguogues  &  alfem- 
blces.  £^  par  ce  que  deiïus  eft  dit,  nous  auons 
dcmonftré  l'autheurde  cefte  Apologie  fe  dé- 
clare appertement  garder  la  religion  de  /'£gli- 
fe  Catholique>&  laquelle  a  fon  (legeprincipal 
àRomç 

Chap.  II. 


MAin  tenant  nous  montrerons  par  fes  mef 
mes  p a lo les, qu'il  n'eftrien  moins,  que  ce 
qu'iUcditeièrc.  Rt  premièrement  en  fa  fécon- 
de partie  de  fon  Apologie  ,  pag.  71.  parlant 
du  Concile  de  Trente,  dit  ainlî  parlant  aux 
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Eucfqucs  &  1prc(\:tcs.Ceyt4tnementvâflre  Concile 
de  Trente.pdr  lequel  vous  condamne'^  les  Huguenots  y 
rfefl pas  légitime.  Pouuoit  il  plus  clairement  fc 
monftrcr  aliéné  de  no  lire  religion,  de  laquelle 
n'a  gucrcs  ilfe  difoic  cftre  zélateur,  &r  fcdtatcur: 
Car  certainement  toute  l'Eglifc  Catholique 
Apofloliquc  &  Romaine,  foit  le  chef,  foit  les 
inembrcSjfoit  le  clergc,roit  le  peuple,  foit  les 
Princcs,foit  mcfmcs  les  particuliers,  toute  l'E- 
glifc  dif-ie^tient  &  reucrc  les  fainds  décrets  du 
Côcile  deTrcte,cômc  gencrale&Ecumcniquc, 
ainfi  que  laVcriic  eft.Ce  grand  pcrfonnage  Pic 
quartCjncl'ailpas  tout  entièrement  approu- 
ué  par  lettres  publiques,  que  nous  auonsen- 
cores  auiourd*huy,&  n'a  il  pas  commadé  qu*il 
fuft  gardé  &  obferué  par  toute  la  Chrcfticnté.^ 
Tous  les  EuefquesCatholiqucs,nc  font  ils  pas 
cefte  profeflTion  de foy, ordonnée  du'mefmc 
Pie  4.  à  fçauoir,  qu'ils  garderont  iufqucs  à  la 
mort  les  décrets  &  ordonnances  de  ce  fainâ: 
ConcilePlç  mefmc  ne  font  pas ,  tous  ceux  qui 
ont  aucune  charge  en  l'Eghfe  ?  les  Légats  des 
Princes  chrcftiens  Fctdinand,Caefar,Charlcs  le 
Roy  de  France,  Philippes  Roy  d'Efpaigne,  de 
Scbaftien  Roy  de  Portugal, "de  Sigifmôd  Roy 
de  PolongnCj&d'auantageceux  des  republi- 
ques &:  Seigneuries , n'ont  ils  pas  en  la  derniè- 
re felîîon^Jor  s  qu'on  pubhales  faints  décrets) 
rcprcfcnté  leurs  Princes  oc  Seigneurs?  Et  en 
leur  nom  rcceu  ce  qui  auoit  cftc  ordonné  du 
faind  Concilcjouy  véritablement. 
Quel  Catholique  donc  eft  ccluy  qui  répudie 


II 
ainfî  tcmerairement  &  audacicuferacnt  ce  Cô- 
cilc,quc  tous  les  Princes  dcl'EglifeCatholiquc 
cnfcmblc  tous  les  Ecclcfiaftiqucs,  tous  leurs 
fubieds',  &  tout  le  monde  vniuerfel  arcceu  de 
embrairé?  Le  temps  palFé  que  Therefie  Ar^ien- 
ne  cftoit  en  règne  ^cftoit  prefque  femblablc 
chofcjde  Ce  direCatholiquc  entre  lesChreftiés, 
^dcffcnfeurs  du  Concile  deNice.Ettoft  après 
les  hérétiques  Eutichiarîiftcs  troublante  ruy - 
nantPEglife^ceux-làfeuls  eftoiét  rcceuzpour 
Catholiques ,  qui  obicruoient  les  décrets  du 
Concile  de  Chalccdoinc.De  là  faind  Ambroi- 
reenl*Epi{lre3i.efcrmantàValGntinlcIeune. 
Sequor^inquit^traR/ttum  Kicaeni  Conctlij ,  d  quo  nec 
mors^necgUditu  poteritfep^rare.    Et  faind  Bafilc 
en  TEpiftre  78.  en  laquelle  il  déclare  fa  foy,dit, 
ncpouuoireftre  difcernez  les  hérétiques  d'a- 
ucc  les  Catholiques,par  autre  marque  ôc  fignc, 
que  par  Tapprobation  ou  improbation  du 
faind  Concile  de  Nice.  Pareillement  aufsi  ce 
grand  homme  de  bien  Léo,  afin  que  l'obmcttc 
tous  les  autres  Peresenl'Epiftrey.S.  qu'ilcf- 
critàrEmpereiirLeoniIlne  faut  nullement, 
dit-il,ennoaibrer  entre  les  Catholiques  ceux, 
qui  nefuiuent  point  les  règles  des  fainds  Cô- 
cilesdcNiceôc  de  Chalcedoinc.  Ce  que  cer- 
tainement en  ce  temps  nous  pouuons  dire  du 
Concile  de  Trente  :  car  rien  de  plus  clair  ny 
marqucaucuncplus  certâinc,diftingue les  hé- 
rétiques 5  d*auec  les  Catholiques  que  la  def- 
fenfc  &  approbation  du  faindfc  Concile  de 
Trente. 


Il 

Chap.     iii. 

Mats  vcnôsau  reftc^d'oùroii  pourra  plus 

cuidcmmcnccognoiftrej  par  quel  incnfongc 

i'autheur  de  l'Apologie  fe  nômc  Catholique. 

,5  page  77.  Car,  àit-AJe  mnlleur  confed.que  les  gens 

33  fig  es  4Nrotent  donne  en  cefle  caufe  ^  fer  oit  ^  fi  pour  cer- 

„  tainnous  Autom  cefle  reltgion,  qui  prétend  reforma- 

37  tfon.  C^r  ce  n'efl  point  de  DteUyny  de  tmftttution 

53  de  ptdoclyme,  que/dns guerre  elle  doiue périr ,  O's^en 

53  aller  enfumée  y  comme  thft  dduenu  de plufiem  s  hère- 

syfleSy  quinoH^s  ont  précédé  :  ?nuis  fi  tlie  eftdu  confttl  dtf 

sjfaincï  E^rit ,  en  v^n  nom  allons  k  l encontre:  cap 

iceluyautheurdoibc  parfaire  Ton  œuure. 

Ces  T  excellent  Catholique,  qui  n'a  point 
cncores  de  certain  en  foy ,  à  fçauoir  (1  les  Te- 
d;cs,  qui  iournellement  vomiirent  leur  venin 
contre  la  pauure  Eghfc  ,  font  de  la  part  da 
faindt  Efprit  ou  non.   lean  Caluin  ^  que  les 
Huguenots  fuyucnt  comme  leur  chef,  &  ca- 
pitaine gênerai,  au  quatriermeliurede  fes  In- 
ilitutioiis, chapitrez.  §.  2.  parlant  de  l'Eglife 
Romaine,de  laquelle ceft  aucheur  Apologe- 
tique,defirc  eltre  appelle  membre  dit  en  celle 
forte,  //  eflcertdin,  dit-il,  que  ce neftpâtntUvrdye 
35  I.gltfeoule  menfonge(:^Uf4nf€tère^,ne  (jr  domine: 
iy  O*  veut  que  U  chofefe  comporte dmfifoubs  le  Pdpif 
35  me,  [Mtnfipdrlece  Catholique  a  gros  gr/m.tl  efl  aife 
35  a  entendre^  ce  qutlpeut  refler  U ,  de  tEglfe ,  au  lieu 
35  de  la  Cène  du  Seigneur ,  endu)  e  &  perpètre  vn  ord  Cv* 
yi  puant  facrilege  y  affemblee  publique  didolafrte  e^ 
3:) /w/'/W. cefontfcs  propos.  Q^llcschofcs  de 


toutes  parts ,  cfcriLicnt  en  leurs  liiircts,  ôcdi^ 
fencà  la  volcc celle  race  de  Huguenots.  Qui 
fera  do nq, qui  le  croira  ôc  iugera  eftrc  Catho- 
liquc,quiefteiicorc*en<loutefi,  lis  maudites 
ledes  rontdufaindEfpiit^quivomilIcnttâc 
d'horribles  blafpherm^s  côcrc  lapauure  Egli- 
feCacijoliqueJefqucls  ne  craingneac  de  iu- 
ger  qu'elle  ioit  la  vraye  Eglife  ?  mais  hé- 
las /  n'ont  poir.c  de  honte  de  Tappellcr  efcolc 
d'idolâtrie  ôc  d'uripieté,  &  qui  n*a  point  enco 
rc  de  certain,  la  fedle  de  C;Juin  n'cftrc  point 
delà  part  de  Dieu,  mais  au  contraire  diabo- 
lique &  mefchantcilccluy  dcneccffîté  douce 
cncores  li  celle  Eghleeftde  Dieu,  laquelle  a 
condamné  Calum  comme  heretiquc,maiscc- 
luy  qui  doute  ces  chofcs ,  comment  pent-il 
eltrc  die  &z  cllimé  Catholique "ï  veu  qu'il  ne 
fçait  laquelle  Eglife  eft  Catholique. 
Chap.    un. 
Mais  cc/l  infigne  Catholique  pourfuit 
encores  plus  auAnt  :  car  en  la  page  109.  die 
qu'tlnyaquzme  I\jligion  entre  les  CÀtho/iques ,  & 
Calumfies,  ôc  deceprincipe^puisapres  ilcolli- 
ge,cniapag.  114.  queHcniy  deNauarren'eft 
point  hérétique,  encores  que  publiquement 
il  aycfait  profelîion  qu'il  mourra  (cdatear  de 
Caluin.  ôc  en  la  pag.  18^.  il  dit  ,  cjukeîuy  Henry 
efi  Catholique  &  homme  de  bien.  Ce  f  rince,  dit -il,  ejï 
fi  Cdtholique^tM pieux  &  crdignlit  Dieu^que  idmdis  il 
nepeutejirerecufé  (je,  Icy  premièrement  ie  dc- 
mandejcommentfcs  choies  conuiennent,  a- 
uec  celles,quc[p ar  cy  deuant  nous auons  citez 


H 
du  mefmc  authcur  :  car  en  fa  préface  il  dit  ces 
5>  chofcs.c/f «/?/ ri ejî point dffcBion ou  defir queiepuif- 
3yfe.:uoir^  l'adudncement  deU  religion ^  deUquelle  il 
yyfititprofejîiott^moyeftétntt^  ay^nt  ejle  toute  ma  vie 
3>  Catholique  5  viudnt  foubs  fauthorité  de  l'Egltfe 
3j  ^pofioUque  (^I{pm4me.  Si  donc,  mcfchant 
5>  que  tu  es  ,  tu  ne  veux  mettre  en  auant  Ôc 
te  preualoir  de  la  religion,ou  a  vray  dire  irrc- 
ligionade  Henry  de  Nauarre;,  d'autant  que  tu 
es  Catholiquc,donc  fa  religion  n*eft  pas  vnc 
aucc  la  tiéne,&  ne  peut  cftreappellce  Catho- 
lique .-car  autrement  par  ce  que  tu  es  Catho- 
lique, tuladcurois  &:pourrois  grandement 
exalter.  Que  (i  la  religiô  de  ce Nauarnftc n'cft 
point Catholiquc,nyvne,&ne peut  eftre di- 
te telle  quelaCathoiiqucqu'eft-ccdonCjque 
maintenant  tu  dis  par  tes  propos  cy  dclîus, 
pauurc  oublié, que  noflre  religion  cil  vnc  a- 
uec  celle  des  Caluiniftes,^;  que  ce  Caluiniftc 
NauarroiSjCfl  pieux  &  Catholique  r'  D'auan- 
tage  fi  noflre  religion  eft  vneauec  celles  des 
Huguenots, &:  qu'ils  nefoient  pas  moins  dits 
Catholiques  que  nouSjqu  cft-cCjque  tu  difois 
]y  cnlapag.yi.quelcsRoistres-chrcibls&rCa- 
5,  ehohqucs,auoicnt  mis  grand  peine  d'alfem- 
5,  blcr  &  réunir  leur  peuple ,  à  vnc  feule  religiô 
5,  Catholique &Apoft.parglaiuc<5«:  feufqu'c- 
„  ftoit-il de  befoin  de  fi  grâue altcratiô,fi lareli 
,,  giô  de  tous  n'eft  qu  vnc?Tu  n'entcd^  pas  cnco 
res  côbien  appertement  ta  te  côtrcdis  en  tou 
teton  Apologie.Etquandtu  côioints  &  vnis 
les  hérétiques  aucc  les  C  atholiqucs,  &  ne  fais 


qu'vnc  religion  de. celles  qui  font  diametri- 
Icmcnc  répugnantes,  tu  te  déclares  toy  mcf- 
mes  eftredc  nulle  Eglirc,&  de  nulle  religion: 
mais  tu  me  diras,  la  foy  &  religion  .eft  vnc 
des  Catholiques  &  des  Hugucnots,iî  Ton  cô- 
iîdcrc les  articles  fubftantiels'dc  noftre  re- 
ligion :  mais  non  pas  quand  eft  des  ccremo- 
nies^lefquellcsn'eftant  point  dedans  rifcri- 
turcont  eftén  a  pas  long  temps  apportées  i 
l'Eglife.  Car  tudis,pàg.  lo^,  que  U  controufrfe 
d'entre  noM  Cr  lesUuguenfts  eJipnnctfMiementdfçd^ 
uoir-monyfi  P«n  doibt  retenir  les  cérémonies  exter- 
nes le/quelles  4u  premier  )44g^  de  PEgltfeneJioietfoint 
envjkge-.nuiis  ênt  efitirîfiitue't^fÀr  dîners  temps  {nm 
fasdel'Ejcriture,)pdrles  Vdpes.  De  cefte  matière 
nous  traiterons  plus  amplement  au  chapitre 
fuiuant,&  maintenant  feulement  i*infîftc.  Si 
laqucftion  eft  des  cérémonies  excogitees  ôc 
introduites  CCS  derniers  temps  ;  donc  totale- 
ment la  foy  5c  religion  Catholique ,  &  Apô* 
ftoUque,  eft  vne  entre  les  Catholiques  &  Hu- 
guenotsrear  la  foy  Catholique  n*eft  pas  dide 
Catholique,  àcaufc  des  cérémonies  humai- 
nes, mais  trop  bien  des  articles  de  fubftance 
qui  font  fondez  fur  la  parole  de  Dieu  ;  &  ap- 
pelle Ton  rehgionCathoUque,  celle  que  les 
Apoftrcs  nous  ontlaiirccr&laquellefloriifoit 
^au premier  aagc  de  TEglifc.  Lefquellcs  cho- 
fcs  eftant  ainfi ,  les  argumcns  cy  deuant  faids 
font  de  nulle  valeur ,  c'eft  à  fçauoir ,  fi  noftrc 
foy  3c  religion  CathoUquc  6c  Apoftohquc, 
eft  y  ne  auec  celle  des  Huguen  o  ts,  pourquoy 


n'oiis-tû  mettre  en  auant la  fedc  des  Hugutf- 
iiots,comn.c  aftein;cs  en  ta  préface  .«'car  tu  es 
Catholique.  Et  pourquoy  les  Rois  très-  Chrc 
flicns<5c  Catholiquci.5auectâtdcpeineÔc  tra- 
uail,parfcu,  parglaiue,  &:par  tant  de  mafla- 
cics,  comme  tu  dis,  ontils  dis-ie  combatu,  a  - 
fin  cjuiliemiirent  Se  reuniflditleurpcuple  à 
vncrculefoy&  religion  Catholique  ôc  Apo- 
floliqucî  Doncdeioutcequedcllùsaeftcdit, 
ileft  facile  decongnoiflreiTautheur  de  ccftc 
Apologie  n'efire  rien  moins  que  Catholique, 
mâiS  vouloir  âbufer  de  ce  beau  ôc  précieux  nô, 
afin  que  plus  facilemét  il  fcift  chopper  &  châ- 
celer  les  p  lus  rudes  ôc  moins  aduifcz.  ^ 


Secsndefdrtie,         Chap.    v. 

MAIS  afin  que  defîa  nous  approchions 
de  plus  près  l'authcurdecefte  Apolo- 
gie s'efforce  de  demonftrcr,  que  ceNauarifte, 
lequel  il  confelfe  eftre  Huguenot,  n'eft  point 
heieiique.  Et  ce  principalement  par  deux  ar- 
gumens:  le  premier  argum/enteft,  que  la  dif- 
corde  &  contention  qui  efl:  entre  les  Catholi  - 
ques&  les  Huguenots,n'efl: point  des  princi- 
panx  points  &fommairede  lafoy.-maisfcule- 
n  ent  des  cérémonies  externes;  fanslefquellcs 
les  premiers  Chreftiens  ont  vcfcu  &  fcruyà 
Dieu  :  dauantage  par  ce  que  la  fcdrc  des  Hu- 
guenots n'eft  point  encore?  iugee&condam- 
Kccde  l'EgU(e  par  vnc  légitime  aficmblee  & 
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Concile,  c?t  dit-il^quc  le  Concile  de  Trente 
n'cft  pas  legitime^ny  pau  les  rois  de  France  ad- 
tîiis  nyreceu.  Voila  tout  ce  que  cell  autheur 
metenauâCjpourdcliurcrfon  fauteur Nauar- 
riftedu  crime  malheureux  d'hcreiîc.  Defqucl- 
les  chofesilyenaquatre  euiJemmentfiulïcs» 
Lapremicre^lacôtrouerfe  d'entre  nous  &les 
Huguenots  n'cîlrc  finon  des  cérémonies  hu- 
maines ôc  extcrnestla  féconde,  les  cérémonies 
que  les  Huguenots  défirent  eftre  oftces,n'a- 
uoir  point  eilc  enarc  les  chrefticns  du  premier 
aage:La  troificfmc,quc]afe<SI:edes  Huguc- 
not$,h*apointencores  ciré  condamnée  par  lé- 
gitime iugemcnt  de  l'Eghfe:  La  ciiatncfmc, 
q  le  Concile  de  Trente  n'eH  point  le?,itime,ny 
receu&admis  des  Rois  de  Frâce,au  grad  regrec 
de  tous  les  gens  de  bié.  Toutes  lefqucUes  cho- 
fes,fiie  démo nllre par  certaines  &  viues  rai- 
fons:cnfembleiedemonftreray,queHérydc 
Nauirreeft  Huguenot:  &  quenuilement,ny 
par  aucune  raifon,  il  ne  peut  cftre  deifendu  du 
crime  d'herefie. 

Chap.  VI. 
Doc  la  côtrouerfc  d'eatre  nous  Se  les  Hugue- 
nots qui  n'eft  point  feulcmct  des  cérémonies 
externes  :  mais  des  plus  principaux  points  &c 
articles  de  noiîrefoy  &  rcligic,  n'a  aucun  be- 
foindepreuue  :caren  premier  lieu  toutes  les 
deux  parties,  c*cft  à  fçauoir,  tant  Celle  mefme 
EgUfe  Catholique  5  que  m efme  nosaduerfai- 
res  approuuenc  que l'Eghfe  catholique  a  con- 
damne par  le  Concile  de  Trente  pluficuf  s  opi- 
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fiions  des  Lûtlicricns,&  hcrcHcs  des  Cali^îni- 

ftcs.-Ecqu'à  Rome  tous  lesansau  îeudy  ia»nc 
elle  déclare  excomir  unicz,&r'c  rechef  les  cx^ 
cômiini«,&:  defrcndàcoiis  Catholiques, lur 
grande  peines  la  lcâ:ure(>eleuisl2ures,&  fi- 
îTalemenc  comma»<le  que  l'on  s'informe  Se  fe 
donne l*on  degardcde  tous  fcs  ledairesHu- 
gucnots  &  hérétiques  comme  de  loups  rauil^ 
iants,touteslerquelies  chofcs  donnent  ad'cz 
acognoiftrc^cequcrEglifc  Catholique  efti- 
irie delà  grandeur  &  graaiicdc  fcsprefentes 
controucifes.  Mais  il  cft  facile  decognoiftrc 
ccqueIcsCaluiniftescncroyent,parles  pa- 
roles mefmes  de  Caluin  cy  deuât  dittes  Mais 
icnemepriueray  point  d'amener  cncoresvn 
autrepaUagc  peur  donner  a  cogno;ft:rc  la  va- 
nité de  ceft  impoflcur  Apologétique.  Icâ  Cal 
uintoutaucommencementccfouliurcdela 
neceflairc  reformation  dcTEgliic,  parle  de  ce 
qu'il  n'approuucen  noftrcEghfe^&de  ce  qu'il 
penfc  eftrc  caufe  de  ces  prcfentes  controuer- 
ics,Kouf  difoSj  àix.-'\\^que  les prinrij^dux point  de  do- 
„  Brine^dufquels  la  vérité  de  noftre  religion^  duf quels 
a,  lepuYcult  (^feruice  deDieu,<5c  aufqucls  Icialuc 
5,  des  hommes  eft  comcnv font prcfque  du  tout  d- 
,3  bolisO'hors  d'vfdge.t'r  dtfons  que  Ivfdge  desfacrC' 
«  ntents^efl  etiplupeurs façons  corrompu  &  vttte:  nous 
3 ,  dt/ons  legouuernement  de  tEgltfe  eflre  conuerty  en  ef- 
„  pece  d'ordure  &  infeBion^nonpds pour  fupporter  ty- 
V,  r dnvie.  Y o\\2i  Tes  propos  vois  tu  pas  blé  pauure 
ja  homme  abulé^par  le  tefmoignagcmcune  des 
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<lîfpatans,quclacôtrouerre  Se  qucftion,n'cft 
pas  des  cérémonies  externes:  mais  de  la  véri- 
té dciadodnnejde  Thôncur  deDiéu,dcs  Sa- 
crcmcns  &  du  gouuernerncnt  de  i'Egliic  vni-_ 
ucrfcllefTon  audace  h'eft-elic  pas  du  téutin- 
croyablcjVoire  m€rnôcinrupoitable5veH  que. 
te  difant  Aduocatjtu  fais  profclîîon  dcTheo- 
logie,ou  tunecongnois  quclehautÀlleiTuadr 
Tu  L  les rcduircàvn point  toutes  les  cbntro- 
ueifcs,  Se  eflimcr  plus  ton  iugcmcnt  &  phan- 
tallejdefgarny  detolirppflage  de  l'Efcriturc,. 
detoutcauthoruédcsPcres,&:  des  Conciles. 
Venon-s  maintenant  aux  articles  de  hosc]uC' 
ftionsjôc  à  ladodrincdcI'Eglifcqui  aparoift 
principalement  au  Goncilc  deTrentc  ,  Se  les 
conférons  auec  l'Antidote  dcCaluin^à  ce  que 
noftre  Apologétique  s'il  n'eu;  aueu^i,c,.(5c  qu'il 
vueillc  toucher  au  doigt,  voyc  que  non  féulc- 
mentjlcs  Catholiques  :debattent  aucc  les  fe- 
Claircs  des  cérémonies  excernes.  En  la  qua- 
trtriefme  Seiïîon  du  Concile  de  Treote^eft  or- 
donné le  mefmes  des Efcriturcs  canonic]ucsi 
qui  auoit  ja  eftc  ordônc  iioo.ans  auparauant, 
par  le  troificrme  concile  de  Carthage  :  Caluin 
refîilc&  répugne  enfori  Antidote5(ikrecicclcs 
liuics  de  Tobie,  ludith,  i'Ecclefiaftique  ,  là 
Sapicnce  ,  mcrmcs  les  Machabees ,  les  reie- 
élcdis  ie  con-imc  apochryphes.  N'eft-cc  pas 
rral  Raccorder  des  cérémonies  externes  ,  ou 
pluftoft  du  fondement  de  noflre  religion?  Le 
mcfnTe  Concile  cnfeignccnla  cinquiefinc  Sef- 
fion.,  du  pcchc  originel ,  que  dcuantiooe. 


le  Concile  Milcuitain  cnfcignc,  quclcpccHé 
orMncl,qui  fc  contradc  par  la  Lcnetation 
cha'rncllc,  s  efface  de  telle  forte  par  la  rcgene- 
ration  du  Bapterme,quc,ric  ne  demeureà  ceux 
qui  font  bapcifcz,  qui  fc  puiffe  dire  coulpe: 
Câluin  lient  ccmrecn  fan  Antidotc,&  after- 
mequclc  péché  eft  inhérent  dételle  forte  en 
rh»inmc,  que ny parle Baptefme,  nypar au- 
tre remfcic,null«mentfe  pcutofter  iufqucs  à 
la  mort.  Duquel  principe  les  fcdairts  de  ce 
temp«colhgent,qu'iln'yaâUcun  mérite  aux 
homirxs.qix'iln'y  a  nulles  cUures  vraycment 
iufl:cs,que  la  loy  de  Dieu  eft  impo(rible,&  tel- 
les chofes  femblables ,  qui dcmonftrent  aflcz, 
que  noii  feulement  noftre  difputeeft  des  cé- 
rémonies externes  :  mais  des  principaux  arti- 
cles en  noftrefoy.  En  la  fixiefme  Selîion  trai- 
tant delà  iuftification,fontefcritesces  cho- 
fes, Icfquclles  principalement  font  contenues 
aux  Efcripturcs  faindes ,  d'auec  les  Pères ,  & 
principalement  au  Concile  d'Aurange,  c'eft  à 
fcauoir  le  libéral  arbitre  n'eftrc  pas  du  toute- 
ftcindl  &  amorty,mais  bien  débile,  que  la  feu- 
le  foy  ne  iulHhe  point  fans  le  Baptefme ,  en  la 
chofc  mefme,ou  au  veu ,  nul  ne  peut  auoir  ny 
attendre  laiuftification,quelcs  hommes  (ont 
iuftificz  par  la  grâce  inhérente  &  non  par  im- 
putation:que  ccluy  qui  cftiuftific,peut  de  telle 

forte  accomplir  la  Loy, quM  mente  vrayemét 
5^propremétparcefteobeyIlancc,lavicctcr- 
nelle.  D'auantage,que  la  grâce  fc  peut  perdre 
parle  péché,  fanspei-drela  foy.  Calum  alleu- 
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rclc  contraire  en  fon  Antidote,  &  dit  que  le  li  Gvaderef- 
beralarbicre^cft  du  tout  perdu:  que  la  feule  foy  uerie  de 
iuftificlcs  hommes: Que  fans  IcBaptcfme,  les  Ca/uirf. 
pnfans  des  Chrcfticns  pcuueHt  eltçç  eftimcz 
iuftes,^ entrer  au  royaume  duciel,  encore* 
quelefus  Chrift  aye  dit ,  Kifi  quis  renatûs  fuem 
rx<</7//4jCi^f.Qiieparlafculeimputatioudei'o- 
bediencede  Chrift  font  faits  iuftcs  tous  ceux 
qui  font  iuftificz  dcuant  Dieu :1a  Loy  diuine  c/l 
par  dellus  les  forces  des  homaiÇs,5c  mcfmcs^ 
des  iuftifie2:n*yauoir  aucuns  meriics  qui  puif- 
fentvfcr  de  ce  nom  de  vrais  nierices,veu  que 
toutes  nos  œuurcs  ne  font  qu«pechc:lafoy  iti 
diuidue  cftrccompagnedelabo'ir'econfcien 
ce: que  la f  oy  nç  peut  eftrc, ou  eft la  mauuaifç 
confcience.  Que  dira  icy  noft'c  beau  Caiho- 
liquenoflreenncmy?Ccs  queftiôsicy  fontel- 
Jcs  des  cérémonies, ou  de  la  iulHcc  de  la  foy?de 
çhofes  adiaphoresjou  du faluc éternel V  En  la 
fcptiefineSeilionji^e  Sdcrdmentis ,  eft  dit,qu'ily 
en  a  fcptcnnombre,  &  differensdes  Sacre- 
mens  de  la  vieille  Loy,  des  cérémonies  extcr- 
iies  feulemçnt,ny  inftiruez  pour  entretenir  ^ 
nourrir  la  foy:mais  pour  conférer  la  grâce  de 
DieUjf.v  ôpere 9perdt9  y  çommt  àiCcnûc^  Théo- 
logiens ?  Que  le  Baptefmc  de  fainâ:  lean/n'a- 
uoit  pas  tant  d'efficace,  comme  ccluy  de  no- 
ftrc  Seigneur  &  Maiftrelefus  Chrift.   Etpluv 
fieurs  autres  chofcs  là  dedans  font  çnfcignées, 
qui  font  dignes  de  foy,qi|'il  faut  tenir  fans  au- 
cun doute.Çaluinenfonliure  dit  le  contraire: 
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(Scnicles  rcptSacrdiicnsdelâLoy  Euangcli- 
j  ^.quc,(5<:  ii*ca  rccongnoift  que  deux  ou  trois,cô 
^mc  il  Cil  aifé  de  coUi^er  au  liurc  de  Tes  Inftitut. 
chap.4.§.  IO.&  chap.iS.§.io  Eticcux  ncpou- 
.  uoir  cftrç  diftinguez  Cil  force  ny  efficace  des 
SacTSiiiens  dcl  ancienne  Lôy  ,ny  conférer  la 
grâce  e>;opcreoi>ey4to,co:m-ncdi<^  cftj&ncfer- 
:  ucnc  d'autre  chofcjquc  pour  entretenir  la foy. 
"  £t  maintient  ledit  Calain;  que  le  Baptcfnic  de 
ïcfus  Chiiftj  ne  diffcfc  c.i  rien  auec  celuy  de  S. 
lean.LeQuelles  coatf  qucrfcs  à  la  vcrité,n€  foc 
pas  feulement  des  ccréftionies  humaines:  mais 
de>  Saciemens,3<:non  fealcmentcncores  des 
cérémonies  Ecdefiaftiques:  mais  des  princi. 
paux  poincl^  <?<:  aydes  de  noflre  falut.  Et  iuf- 
qiies  icy  c'cll:  eftcnJu  l'Antidote  Caluiniftc. 
Q^r^inous  voulons  conférer  le  reftcqui  clï 
contenu  auTaindt  Concile  de  Trente,  quicft 
expliqué  delà  veritédu  corps  ^Scfangde  no- 
flre benoift  Sauucur  en  VEucharin:ie,du  Sacrc- 
m.eiKdcla  faiide  Me'TejduSacreiTienn  dePc- 
nicêcCjdu  Purgatoîre,dermuocatiô  desfainds 
6c  de  plu  fleurs  autres  enfeignemcns  dcnoftre 
foy,  tref  graucs  &:  nccè(raires,auec  les  erreurs, 
qui  de  fe«î  chofes  mcfmes  apparolifent  en  fon 
Incitation,  5c  pliifleifr^  dcfcs  Commentaires. 
Finalement  quel  en  fci-alafin  :  nousfçauons 
donc  pour  certain  eftcctresfaux,  ce  que  noflre 
autheur  efcrit  en  fa  page.  109.  qui!  tfya  qu'vne 
Lôy  ^  ]\yHpon  des  Catholiques  &  Huguenots, 
&  rcfte  feulement  que  l'on  ordonne  &  conuié- 
ne  de  l'Inflitution  des  cérémonies  externes. 
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C  H  A  p.     VI!. 

Ie  viens  mainccninc  aulccond:  Etcôbica 
qu'il  n  apparcicniic  pas  beaucoup  à  noftrc  ma- 
ticre  à  Tçanoir-mon  li  le  •  ccrcmonics  Eccicfîa- 
ftiqucs,cfl:oicnt  en  vfagcen  laprimiciuc  Egli- 
lc,ou  s*ils  ontefti  inuoqucescn  ces  derniers 
temps.  Touccsfois  d'au  tac  quçl'authcurApo 
logcciqueaircureaudacicufcTiccenlapa.iop. 
que  no  H$ fi  mm  t  s  i  accord  que  les  Chrefiiens  déU  j>ti- 
mitiueEgUJè^int  vefiu  (ms  telles  ceremnies ,  lef- 
quelles  mainctnanc  les  Hugucnocs  veulent  o  • 
ftcr,cequiefl:  toutesfoiscrcsfaux,icmonftrc- 
ray  en  peu  dcparoles,quc  pluiiears  des  céré- 
monies, que  reicctent  nos  Huguenots,  font 
trcfancicnneSj&neprocedcntd'aillcurs,  que 
delà  tradition  des  Àpoftres.  Saind  Balile  le 
Grand  en  fon  \ï\xïc de  Spiritufdn^o  dd^mplnla- 
chium  chzp.  ly,  déclarant  les  chofcs  que  l'Egli- 
rcobferuepartradidon  Apoftoliquc,meccn 
premier  lieu  la  ccrenonic  de  figncrles  homes 
du  il gne  précieux  de  la  faincbe  Croix,laqueIlc 
cérémonie nômoiiisfuyent  les  Huguenots  q 
IcurgrandpcreSacan,  5'frW(?  l'Oraifon  faite 
vers  l'Onct:3.rinuocation  quand  on  monftrc 
larain(flcEuchariftic.4.1abenedid:iondel'eau 
Baptiùnale.  j-,  lacoïifecration  duraindHuil- 
lc.6.  l'Ondion  de  ceux  qui  ontreccule  Ba- 
terme.  7.  toutes  les  cérémonies  du baptclme 
Sàinâk  Hycrofme  en  l'Epift.  dd  M^rcf/Z/^,  parlâc 
des  erreurs  de  Môtanus,  dit  &  afferme  en  ter- 
mes eloqucnsqueleleunedecarefme,  cft  par 
tradition  dcsApoilres.Sainct  leanChrifofl, 
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Chryfoft.hom.  6c),  adpopulum  ^ntiochenum  ^ 
homil.  3.  in  epift.  dd  Vhiltppenf  réfère  iVfagc  d'of- 
frir ic  fauitracnhce  de  la  Mclfe  pour  les  morts, 
à  la  tradition  Apollolique.  Origcneiii  capit. 
6.  cpift.  ad  Rom.  rEgIire,dit-il,a  reccu  par  tra 
dition  Apoll:oliquc,dc  donner  mcfmcs  Iç  Ba- 
ptefmcaux  petits  cnfans.  luftin  martyr,  ini. 
^ùologU  extrema.  O  utre  toutes  les  autres  céré- 
monies reccues  partraditiô  des  Apollrcs,  met 
l'admixtion  de  l'eau  ^  de  vin  au  faind  Sacre- 
ment delà  MelfcEpiphanius  en  foji  liurcdcr- 
nier  dt  h^refib.  baille  briefuemcnc  les  chofcs 
que  de  tout  temps  &  d*anciènctc  rEglifc  a  ob- 
lerué  &  obferue  cncoits  diligemment  j  &  en- 
tre icellcs  en  nôbre  le  perpeiuel  célibat  :  la  vie 
folitaire  ;  les  diuers  ordres  des  Moinesilc  icunc 
du  carefaierrcledion  des  viandcf.lcs  facrifices 
pour  les  dcfunts:les  iours  des  fcftes  :  &;  plu- 
hcius  chofes  femblabies:  mais  il  n'eft-ia  bc- 
foiiig  de  demcurerlong  temps  en  ccilc  matic- 
re^vcu  que  rjoftrc  aduerfairc  n*a  rien  amené 
pour'dcftcndre  Ton  opinion,  &  que  les  liures 
des  Petes  font  plains  de  tât  &  femblabies  tcf- 
moignages. 

Ch  A?.  V  n  r. 
Nous  demonilrcrons  facilement  que  la  fe- 
&.C  des  Huguenots  nô  fculemencvne fois  a  efté 
condamnée  par  vn  publiq  &  légitime  luge- 
métjCe  qui  e^oit  la  troiliefinc  chofc  que  nous 
auons  cntrepiins  de  prouuer^la  prmcipalc^con 
trouerfe  giil;  &  comiidc  au  facrement  de  la  Cc- 
nc:parlaquellc,cIldcmonflrc  non  fculcraenc 
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au3c  catholiques  :  mais  auflî  aux  Luthcrians 
que  les  Huguenots  foiichcretiqucsid'auanca- 
gc  celle  controuerfe  n'eftfeulemenciugeCj-pa- 
le  concile  de  Trence:mais  par  les  dix  plus  an- 
ciés  conciles  de  rEglife^tanc  nationnauxquc 
généraux  a  cfté  difcutee,&  terminée:  &  enco- 
rcsqucle  concile  de  Trente  n'cufteftc,  touc 
tesfois  perfonneiie  mepourroit  nier  que  The 
reiîc  des  Huguenots  n'eufl  cfté  condamnée  d« 
l'iglircRomaine,quenoil:readuerraire  Apo- 
logétique ne  nie  pas  eftrc  la  vrayc  iglife. 
Premièrement  le  concile  Romain  aeftc  tenu 
foubsLeouc?.  Papc,qui  elloit  félon  le  con- 
fcntemcnt  dVn  chacun  fort  homme  de  bien. 
En  ce  concile  fut  eondamnce  riicrcfic  de  Bc- 
rengariusj,  ele  Cœnd  Dominiy  laqucUc  hereiîc 
Caluin  confelfc  3c  tient  en  la  dernière  admo- 
nition qu'il  fait  à  IoachimV7efphale,Lanfran 
ciislctefmoignc  contre  le  mefmo  Bcrenga- 
rius. 

Le  fécond  concile  deVercellc,acfté  célé- 
bré ôctenufoubs  le  mefmc  Leon',ain(lmef-, 
me  que  le  tefm oigne  le  fufdit  Lanfrancus  :  de 
■en  ce  coacileauoitBerengarius  des  Légats  Ôc 
commis,  ôccn  eux  pareillement  fut  confuté 
&  condamné. 

Le  concile  troifiefme  a  cfté  celay  de  Tours, 
auquel  preddoit  par  fes  Légats  Viffcor  Pape 
fécond  du  nom^oùil  eftonna  tellement  ledit 
Berengarius  prefent,qu  il  fut  contraint  d*ab- 
iurer  fon  erreur,  ce  que  le  mefmc  Lanfrâcus, 
&  au  lieu  citera  laiffé  par  efcript. 
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LequatricfmcCôdlc,cfticcliiy  fort  celcbrc, 
&  comme  dcpluficun  çft  appelle  gênerai, 
foubs  Nicolas  z.  qui  fut  tenu  i  Rome,  &  fut 
de  telle  forte  la  chofc  recherchée  &dc(inic, 
que  non  feulement  Bercngarias  prefcnt  au- 
roit  abiuréfon  erreur,  mais  aufsi  au  miilieu 
«lufaindConcileallumadu  faiyik  y  iettatous 
fesliuresj  de  toutes  Icfqueiles  chofcs  eil:  tef- 
,rnoinglemeimeLanfrancus,  quiy  efloit  prc- 
fçnc,(5c  fjuucntcsfois  difpiuou aucc lesfcdai- 
rcs  de  ce  Bcicngarius  :  çomir.e  aufsi  elloic 
Guitinondus  f'ptfcopus^AuerftîiuSjSc  tcfmoignc 
le  ir^cfmccn  fon  hiuc^^dutrfrs  Berengarium. 

LccinquiefTeCo.-icilcJcquclfut  célébré  à 
B-.oniekaibsG'-egoircfcptiefme,6<:eniccluy 
fut  déclaré  la  foy  de  l'Eghfc  :  laquelle  veu  que 
les  Bcrengaiieas  ne  pouuoieat  nier,  i'effor- 
çoicnt  neantmoinsdelacofrompreôc  depr*- 
i,icr,auccleurs  faulfesinterprctatiôi.  Parquoy 
fut  prefcripte  la  forme  d*abiuracion  :'cn  laqucl 
Iconpeufl:  lire  le  pain  &  le  vin  au  Sacrement 
de  l'Autel  par  les  paroles  facramentalles,  fc 
conuertir  fubftanticllemét  en  la  vraye  &  pro- 
pre chair  de  Icfus  'Chrift,6c  en  sô  propre  fang: 
vpyczles  Aâies  de  ce  Concile ^/?«^  ThomamVdl' 
diTJpmtomo  i,de  S/tcyAmentfSyCdp.^^. 

Lc/îxiefmeCôcileEcumenique&:  gênerai, 
célébré  foubs  Innocent  3.  chapitre  i.comprcd 
en  ces  termes  la  vcrité,&  la  foy  mefm.e^TEgli- 
rçvniuerfelledesfidclles  n'cft  quVnejhois  la- 
quelle nul  ne  fera  fauuc ,  en  laquelle  le  facrifi  - 
cateur  &  facnlicc  IcFus-Chrift  ,  le  corps  &: 
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fang  au  facrcmcnt  ds  l'Autel  cft  vraycmcnt 

contenu  foubs  les  efpcccs  du  pain  &du  vin,  à 

fçauoir  5  cftanc  tranilibilancié  &  conuerci  Iç 

pain  en  corps  Ôc  chair  parla  coûte  puilTancc, 

affin  de  pcrceuoir  ôc  comprendre  le  miftcre  de 

iViiité,  nous  prenons  du  lien ,  ce  c^a'il  àprins 

dunoftre.  ' 

Lcrcpciefrae  Concile  gênerai  eft  celuy'ic 

Viciinc,auqaeloutre les  erreurs  des  Begards, 

ceftiiy  ell  condamne  ,à  fçauoir  qu'il  ncfaalc 

faire 8 ucun  honneur  &rcucrenccàla  faincfte 

JEuchariftie*  lequel  erreur,  perfonne  n'ignore, 

cju'il  ne  foie  auiAdcCaluin,  &  de  tous  les  6- 

cramentaires. 

Le  Concile huidkiefme fut  à  Rome,  foubs 
Ican  12, auquel  les  erreurs  de  Ic'an  V-uiclef,  fu- 
rent difcutczÔ^  condamnez,  defquels  ceilujr 
eftoit  le  premier,  augucl  il  conucnoitSc  s'ac- 
cordoitauecBcrengarius  delà  Ce  ne  de  no  flrc 
Seigncisr  :  de  ce  Cpncilc  comme  général  fai^ 
nencion  le  Coocilcde  Confiance  çn  kScf- 
ilpnhuidicfme,     '  ■     -     . 

;  Le  neuficrraç  Concile,  eft ccluy  mcfmc  de 
Confiance  cy. allégué  en  la  mefmc  Seffion 
liuidiefmc,  ou  après  auoir  de  près  efpluchc  la 
dojfèfine  de  Ican  Vuiclcf,  ces  articles  furent 
condamnez  dcfquejs  le  premier  eft,  que  la  fub- 
ftancedu  pain  demeure  au  facrcment  de  l'Au- 
te[:leiecond  quelesaccidensnedcmeurcntai^ 
facrement  de  i'Euchariftie,  fans  le  fubicâ:,  le 
3.  que  lefus-Chrift  n'cft  point  identiquement 
&realement eu  propre  cxiflencc  corpordio» 


aumermc  facrcmcnt:  Icfqucls  articles  pcrfcwi 
ne  ne  peut  nier  qu'ils  foie:ic  d'auaniagedc 
Vuiclcfjq  de  Caluin^&de  lous  lesHuguenots. 
,    LedixiefâiecondîeECumeiiique,erl:ccluy 
de«Florcnce, auquel  du  confenccment,  tant 
des  Pcrcs  Grecs  que  Latins,  en  l'inilruâ:ion 
qui  fut  baillée  aux  Arméniens,  la  vérité  delà 
foy  catholiqucclicoiijprinfcences  paroles: 
Par  la  force  vSc  venu  des  paroles.,  la  lubllance 
du  pain  S:  du  via  font  conucrtiesen  corps 
&enfangîdc  Icfus-chriit.  Maisquedira  no- 
flrc  Apologétique?  Il  niera  que  ccNauariftc 
foitIierecique:mais comme  luy-mcfme  efcrit 
cnfon  Apologie,pag.  iio.  6c  pag.124.il  a pro- 
teftià  Isiontauban  en  raifemblec  générale^ 
de  fes  Miniftrcaux  CaiuiniftcSjran  mil  cinq 
ccnsodantcquatrcjqucfâ  volonté  cftoitdc 
YiuieÔcmourircnlcurreligipn,  permifc  par 
TdidSjC^eftàfçauoircnccilc  mefmc  religion, 
fi  toutcsfois   religion  doibt  cftre  appcllec, 
laquelle  s'oppofc  &  répugne,  &  d^^m.o  'Mdrte, 
à  la  vraye&  fincere  religion:  &  veut  mourir 
en  celle  mefme  laquelle  cft  maintenant  en  vi- 
gueur à  Geneue(afyle  de  toutes  canailles}qui 
cft  celle  que  Caluin  y  aplantee.  Caluin  niera 
auec  Bercngarius  &  Vviclcf,quM  n'a  pas  nié, 
lavrayeconuerfion  du  pain  au  corps  de  no- 
ftreSeigneur:mais  nous  font  reftees  les  difpu 
tes  de  Caluin  fur  ces  propo  s,tant  en  foij  liure 
de  Cœna Dûmm;con\mc  au(Ti,z«  Infiitutïone  Chri- 
JltAndJth.  4. cap,  1-7.  liofcra  acertencr  &  dire, 
qu'en  aucun concile,foir  gencral^foit  nation- 


naladmisdesRois  de  Francc,cc(l:cfîenne  opi- 
nion n^a  point  cfti  condamnée  pour  héréti- 
que, mais  nous  auons  apporte  dix  concilcs,cn 
partie  gênerai  :x,  partie  nationnauXjdefqucls 
les  vnsontcfté  cenuz  en  Italie,  les  autres  en 
France,  6i  guclquCi  vns  d'iceux  en  Allema- 
gne ,  èc  n'y  en  a  pas  vn  ,  qui  ayc  cfté  reiecté  5c 
reprouuc  des  rois  Trcl  chrcltiens.Il  nem'eft 
pas  caché  &  occultc,que  les  Caluiniftcsmcf- 
priferonttous  ces  lu^cments  Eccleliaftt^uesi 
à  la  façon  &  manière,  de  tous  les  autres  héré- 
tiques. Mais  maintenant  nous  agirons  aucc 
celtuy  qui  le  dit  eilre  li  bon  catholique,  &  le- 
quel en  Ton  Apologie  pag.  ji .  dpptllefdinBs de-  <t 
cretsjes  cmonî  des  Vapes  &Conctles  de  l'i-glife  Cd-  <c 
tboltque.iz  en  ceft  endroit  pourroit  fuffirel'ar- 
ticlc^de  Ccsna  Bomim^^n  de  nous  ofter  de  dou-» 
te,  que  tous  les  hérétiques  quels  qu'ils  foient 
ontefté  ilyaialongtemps  condamnez  &re- 
prouuez  de  l'Eglifc  catholique  Apoftoliquc 
&  Romaine;  mais  i^ameneray  cncorcs  l'arreft: 
&iugement  de  l'Eglife,contrc  quelques  autres 
articles  des  Huguenots.  Lacohtrouerfedu  li- 
béral arbitre  ell  telle,  comme  Martin  Luther 
perc  de  cous  les  fedaires  de  ce  tcraps,en  la  cô- 
fîïmation  de  l'article 3 ^.auroitlailFé  par  crcric, 
que  tout  le  lonimaire  dcfa  dodrinc  efl  conte- 
nu foubs  celle  controuerfe  :  mais  quelle  a  cftc 
fon  opinion  touchant  la  libéralité  du  libéral 
arbitre, l'on  pourra  facilement  entendre,  par 
ce  qu'il  en  a  lailfé  par  cfcrit.  Le  hlfer  al  arbitre  ^dit  ** 
*^>^fij^^fà  n  dux  chofes,  CjT  filtre  farts  U  chofe  :  par  ce  ** 
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fiuilnefimîdfmfdftced'étucun  àeio^ttr.  ltmM9% 
h  htm  :  Mais  toutes  chorcs(  comme  fort  bicu 
cnlci^neraiticle  de  Vviclcf  condamné  au  cô- 
cilccc  Confiance) aduicnncnt  abfoluenicnt 
par  nccciïi té.  Luther  dit  ces  pi:opos; laquelle 
îcntence&  opinion  pcifoiine  ne  pourra  nier 
qu'ellencfoit  tenue, de Ican  CaJuin^commc 
auffi  de  tous  les  hérétiques  ^ôc  mcfmesdcno- 
(]ieNauarifte,cuiauroitlieUjàtoutlcmoin$ 
rinftitution  duditCaluin.//^.i.rrf/?.i^.  dir/tk  2. 
r^/>.2. 3.4. cirj.cn  Ion  Antidotc,contic  la  lixief- 
iricSeirion  du  concile dcTrentt:ou  fînalcmcc 
la  ïcÇp once jdd /theros ^Ihem  fightj  de  hbiyo  dr- 
bityio,Q2LX  ccrtainemcntj//Z'r#  i.Jt7jItt.cdp.^A.6, 
nonkuienientiloftelchbera]  aibitrCjenTe- 
ledion  des  chofcSjqui  appaiticniicnt  aux 
mo  urSjOu  à  la  religion  5<:pietc:maisaulii  des 
cholesxommc  luy-mermc  dit,  lefquelles  d'el- 
le mcfmes  ne  font  bonnes  3  nymauuaifcs  ,  Ôc 
qui  appartiennent  pluftoflà  la  viecorpoiellc 
querpirituclle.Maisccftercntence&  opmioo 
vrayemcntheretique,avncfoisefté  condam- 
née de  l'Eglife:&  tous  les  Huguenots,  par  ce 
fcul  nom  eftre hérétiques ,  ôc 2  bonne  àc  iuftc 
caufe  retranchez  de  rEgliîcCathohque.Cecy 
eft  alFcz  prouué  par  les  tcfmoignagcs  cy  dcf- 
fus  alleguct  &c  mis  en  auant.  Bardefan  fut  con 
damné  eftre  hérétique  ôc  mis  au  rang  des  hé- 
rétiques par  l'Eglife  Catholique  enuironl'au 
170.  d'autant  qu'il  nioit  Je  hberal  arbitie  de 
rhommc.SaindAuguIlin  le tefm oigne, /« /z- 
^ffdeh^effhu/.cdp.^j.  Les  Manicheés  quiprin- 


dirent  leur  origine  enuiron  TamyS.  poiir  la 
nicfmc  canfc&mefme  hciefic,  ont  aufsi  elle 
condamncZjCommcletefmoig.  c  faincft  Hic- 
ro  fm  c,  Vïdfdtione  didlo^orum  adt^erfui  V  eldgianosJ 
Ecfaind  Augufïin  ,  Ithro  de h^reJîLcdp,  j^6,  Pri- 
rcillianenuiiûnran59o.pourlamclmerai(oft 
aeftécenu  pour  hcrctiquc  &  condamné  par 
a6tc  public  de  l'Eglifc,  comme  le  mefme  faine 
Auguftin  le  tefmoignc,//^rtf  deh^rejtkcdpit.  yo. 
Ce  me  aufsi  fait  fainâ:  Lcon  Jncpîjî.cji .  ddlur^ 
hittm.  Et  le  eonciU  de  Bracarcnfe  premier^c^w». 
lo.  Le  mefmeerreur,enuiron  Tan  4j"o.cn  Fran^ 
ce  me(me fut  condamné  aifez  appertemét  par 
les  Prélats  Fiancois.  Et  au  concile  d'Auran*?© 
j.riw.8.13.  ciri/.nouslifonsquelc  liberalar- 
bitre  n'a  point  eRé  perdu  ny  eftainét  par  le  pc- 
chc  d*Adam, mais  feulement  atcenuc  &  debili- 
lé,afîn  que  ce  qui  plaift  à  Dieujpar  la  grâce  du 
mefme  DieUjil  peuil  accomplir^ce  qucdc  luy* 
mtfmeil  ne  pouuoit  parfaire. 

Pierre  Abailard enuiron  l'an  1140. a  cftc  con- 
dlamnc  pour  lamefmcherefie.- par  Innocent  1. 
&duConciledeSens.  Dececy  cft  tcfmoing 
faind  Bernard;/'»  Efifio/a  15)4.  d' en  cft  deduidte 
fbiftoire>autroificfme  liuredela  vicdadit  S. 
Bernard  au  chapitre  cinquiefme. 

leanVviclefjcnuironl'an  mil  quatre  cent 
quinze,  encorcs  que  pour  plufieurs  autres  hc- 
irfciies:  mais  particulièrement  pourcefle  mef- 
me hercfie  du  libéral  arbitre  ,  fut  condamné 
parle  concile  gênerai  de  Confiance. 
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LcfqucUes  chofcscftans^ainfi,  facilement  lè 
Icdeur  entendra  que  l'auteur  Apologétique 
en  vain  débat  que  les  Huguenots  ne  font  hé- 
rétiques ,  ce  que  lefainâ:  Concile  de  Trente, 
duquel  ils  font  tous  condamnez, ne  trouuc 
pas  eftreîegicimc.-car  combien  quelcConcilê 
de  Trente  n*cuft  point  eftéjtous  les  prcccdencs 
lugements  de  tous  les  Chrediens  vniuerfcllc- 
ment  deuroient  ils  pourtant  clhx  rcuo  qucz  en 
doubte/Maisvcnonsaurefte.  Laqucftiondu 
péché  originelle  delà  necefîité  du  Baptcimc 
a  efté  toujours  trcfgrande  en  l'Eglife,  comme 
S.  Auguftin.  liki.in  IftltÂnum  C4f.  z.  auroit  laiiïc 
parefcriptjCeftequeftioncftre  rcUemcnt  gra- 
de, qu'en  icclle  tout  le  fommaire  de  la  reUgion 
Chrefticnne  confîftoit ,  &  eft  euident  ce  que 
Caluin&  tous  les  autres  Huguenots  en  (tn- 
tent ,  c'cflà  fçauoir  quilscnfeigncnt5quelc$ 
cnfans  des  fîdclles  naiiFcnt  fainâ:s,&:  n'ont  au- 
cun befoing  de  Baptcfme  pourauoirle  falut 
éternel, &:  pourceÛecaufcne  deuoir  point  e- 
flrcbaptifez,'affin  qu'ils  fdicnt  faicSlsfajnds: 
mais  qu'ils  font  dcf-ia  fanâitiez.    Ces  chofes 
afferme Caluin(?.ffin  que  nouspaflîons  foubs 
filente  les  autres  )  in  antidote  concilij  Tridenrini 
&inlib.  4.  luftit.cap  .  16.  §.  26.011  il  prononce 
en  paroles  exprcifcs,  que  les  petits  enfans  qui 
naiirentransBaptcfmenepérilfétpointjôieft 
aiïczniànifcftcj  principalement  des  petits  en- 
fan  j)ccftepernicieurchere(îc  ,par  tantdetef- 
moignagcs  derEfcritUre,partant  de  décrets 
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acsfaindsCbncilcSjpar  tant  de rcfponccs  des 
Sain<isPapcs,cic(lcàuircfoisfort  biendcmô* 
flrc  contre  \c%  PcUgiens  :  cjr  SanBm  Augufi.  in 
Ithyo^.de  Origine  4?îzm^,  cap  .ç).mniluhifAhterfni' 
pjffit^nolt  credere/ioîi  dtcere^mlt  docerejhjfantts  ^fj^ 
iequdniBdpttT^ntur ,  morte pr^uentos  peruemrepofje 
dd  Ortginaîium  hidulgentidm peccatorum  ,fi  tt^ejfe 
Cdrho/tcuj.tt  m  ef)i.  iH.dd  S.  Hitron.  Qmfqût^  dtxe- 
rit  ^qu«d  m  Chrpjio  z  imficMtur  etii  pàruu/f,  qm  fine 
'JdcrÀmenHhmui  parncipdttfne  de  zita  exeunt ,  hic 
frofeBo  ^  contrd  ^pojlolicitm  perft^ionem  i/enit, 
Cr totam  codemtut Ecdefum. Que  diray-ie main- 
tenanc  ^c  la  vénération  &  cuit  dts  Images.** 
Car  qui  eft  celuy,qui  ignoré ,  que  rherciîe  àts 
Iconomaques  &c  biirured*lmages,laqu.cllcefl: 
maintenant  reftablic  &  nj'e  en  auaritparnos 
Hugucnots,qûi  fcgli(îc  &  ramppc  par  fureur 
incroiablc  prclquc  par  toute  la  terre  deuanc 
mil  cens  ans  n'ayc  cfté  condamnée  &.  mcrmCî 
par  le  Concile  gênerai  de  Nice  Içcond,  &:  pat 
le lugement  publique dcxouLcr£glifc Catho- 
lique vniuerlcllc? 

Que  dirons  nous  de  la  prière  pour  les  mortî 
des  icufncs  a'Tignez  de  la  différence  de  Tziief- 
que&  duriiv.plc  Prcftrcr'it  des  autres  chofcs 
femblablcsauiqucls  s'cnclinent^  tendent  les 
erreurs  dès  Arricns,le(quelscireuts  deuâc  nif 
cent  ans,plufîeurs  grands  auteurs  tefaioignét 
^,uoireltc  condamnez  de  l'Eglife  yniuctrellc.  JEpiphatit 
Entre  autres  faind  Epiphane,raindAuguiiinj  hertfiejj, 
S  leâ  Damai'cene,  &  lefqudsics  Caluimftes  S.^Augu' 
(cômiins  auecAtriuS;fans aucune  railbn  s'ef-  auhu.des 
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herejtesck  forcent  de  renier.  Que  dirons  nous  finalemét 

j5.  des  lierehcs  de  Vigilance  &  de  louinian,  tou- 

S.IeanDd  chant  la  continence  &  virginité,  des  mérites 

ntdfcene     &  ïccompenfes  des  Sainds,du  cuit  &  venera- 

descent     tiondes  Relicpes,  de  H nuo cation  des  faints, 

hcrefies,     de  l'ele(51:ion ^cs  viandes,il  cil  maintenant  nc- 

cclfaire  de  traidter ,  a  fcauoir-mon  fi  de  fait  & 

de  parole  les  Huguenots  ne  fc  difcnt  pas  cftrc 

fe(5tâtcursdeVigilance&Iouinian?Pourquoy 

donc  fi  impudemment  l'authcur  de  l'Apologie 

nie  iccux-là  eflre  heretiqucs.-Iefquels  il  ne  peut  *" 

nier  qu'ils  nefoient  Manichéens,  Pelagiens, 

ArrienSjPrifcillianiftes,  louinianiftes,  Vigilâ- 

tiens,Berengarianiftes,  &  Vuicleffiftcsf 

Chap.  IX. 
7  M  A  I  s  feignons  maintenantraffin  que  nous 
veniôs  au  quatrierme&  dernier  chapitre,quc 
nous  n'ayons  rien  de  ces  chofes ,  que  iufquej 
icy  nous  auons  mifes  en  auant ,  &  que  du  fcul 
concile  de  Trente  l'opinion  &  fentcncc  des 
hérétiques  aye  eflc  condamnée  ;  d'oii5ie  vous 
prie  Tâuthcur  de  ccfte  belle  Apologie,  pourra 
ilfouler  &  oppugner  ce lugcmcnt? Certaine- 
ment ien'ay  peu  rien  autre  chofe  trouuer  en 
toute  Ton  Apologiejque  des  clameurs&  abois 
vains  ,  &  n'ay  peu  trouuer  aucun  argument 
folidc  en  la  pag.  71 .  Cefte  feule  raifon  cft  ap- 
portée, pour  laquelle  on  ne  doiuepas  rece- 
uoir  le  faind  concile  de  Trente  gênerai  &  Xc- 
^lûv^c  pdr  ce  quilfemhle  qutl  ayt  fjié  contraint d 
cduft au }\oy  de  France^ pour  le  deietter de  fon  jîege 
aux  djj'emblees publiques  y  Ù'  luy  propofer  &  mettre 


Mettant  liiy  h  ^oy  d'EJpdgne,  &  que  îe\py  Tref- 
Chrefiien  Auroit  dejfcndu  à  tous  les  Euefqttcs  de  Fr^- 
ce  defe  trouuer  à  ce  Concile.  Il adtoujie  en  U page  9  o . 
çeftemfonyfjuepAr  les  décrets  duCojicilt  de  Trente, 
idiunjdiclion furies  Lcchjîafîiques feynb'e  Motrefte 
ojîee  (sr  diminuée .,  au  ^oy  de  France  en  U  p^ge  184. 
font  répétées  quelques  petites  chofes  dutref-pefitlentO" 
pernicieux  hure  de  Charles  du  'hUulm ,  contre  le  Sy  - 
node  de  Trente:  Ccft  à  fçauoir  que  le  fape  d  exerce 
icelny  l  office  de  luge  ^  de  partie, par  ce  que  ceux  qui 
infifioientpour  larefortnationytîênt  point  efie  ouyes. 
Qucài'ErcricuLX,  ilfautprouuct  Ôc  examiner  ^••*^'^''-^', 
les  dccrecs  des  conciles,vcu  qu'il cft  cfcriCjNo-  ^-T^^W'^' 
itte  credere  omnifpiritui,fedpYobate  num  ex  D  es  fini 
(^omniaprobate^quod  honum  eH^tenete.Y.n  apres,ca 
la  page  188.  (Se  aux  iubfcquenteSjfont  aducnuz 
plulieiirs  priuilegcs  Eccleliaftiques  du  Royau- 
me de  France5lciquelsfemblcnt  auoir  efté  re- 
tirez &  violez,  par  les  décrets  du  fâiiid  con- 
cile deTrence,  &  voila,ceque  l'authenr  Apo- 
logétique, &  non  aucc  petite  peine  àc  diligcii* 
ce,àpeuadmencrcn  contre  poinâ:e  au  con- 
cile de  Trente  ,  Urquellcs  certainement  ne 
bleiFent  pas  tant  le  concile  ,  qu'ils  font  con- 
tumclicufcs  cnucrslc  Roy  de  France.Car  que 
tafche-il  autre  chorejfinon  qu'il  s'efforce  de 
pcrfuadcr  a  vn  chacun  par  ces  menfongcs, que 
le  Roy  de  France  eft  fcifmatique  ,  qu  il  cft 
derobcyllant  a  l'Eglife  vniuerfellc  ,   £c  à  la 
troupe  des  pcres  fidèles,  &  Orthodoxes  >  qui 
fôofticnncnt    &   dclfendenc  le  concile  de 
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3^ 
Trcntc-mtis iamais  il  ne I*obtîcndra,ciry  a cn^ 
corcs  des  lettres  de  Charles  neuficfmc  Roy 
tief-chrtfticnjquilenuoyiau  CoiiciiedeTrc- 
tc,dattce du  mois  d'Auril  mil  cinq  cens  foixâ- 
tc  deux.  Par  Urquclles  ilhonoie&:  reucrecc 
Concile  gênerai  &  légitime :£t rend raifon, 
pourquoy  les  Iiuerqucs  de  France  fcroient  v  c- 
nus  ainfi  tard  au  concile,  &:  cnuoyaroij  Ora- 
teur &:Arabafladcur,qui  au  nom  de  fa  Ma/e- 
ftcfuft  afsis  au  concile,  MonfîeurdeLaniTac 
Gheualier  du  grand  Ordre  .-auquel  il  donna 
pouradioind  Renault  Perrière,  Prefidentau 
Parlement,  &  Guy  le  Febure  luge  majeur  de 
Tholore,maisparaduenturcles  Eucfques    ôc 
Orateurs  du  Roy  de  France  ils  ontefléaucô- 
cilc:  mais  ils  n^ont  pofsible  pas  dctreurc  iuf^ 
ques  à  la  lin  dudit  concile.   Mais  au  contraire 
ils  y  ont  toufiours  conftamment  demeure  :  ôc 
commeon  rccongnoifroit&  lifoit-onen    la 
dernicie  Sefsion  ;  les  Aùcs  d'icelle,  les  EucC- 
ques  y  eftoient  ôc  y  donnèrent  leurs  v^oix  ôc 
fufFragcs.  Mais  Henry  2.  auoit  dépendu  aux 
Euefqucs  de  France  d'aller  au  cohcile.  Iln'cfl: 
pas  maintenant  neceirarre^defi  curieufement 
rechercher  &perfecuter,ce  que  Henry  auroit 
faicducommécementrcarradmifsion  ou  ré- 
ception du  concile, nedoibtpascftreprinfc 
du  c6mehccmét,mais  trop  bien  delafîn:&  ne 
doibt  pas  cfti e  dit  celuy-là  auoir rcietté  le cô- 
cile.durantletcmpsduqnelilauroit  eftcfeu- 
lemenr  comri'.encc,&  non  pas  parfaidfc  ny  pa- 
racheué.Mâis  celuy  doibt  eftrc  dit  auoir  rcceu 
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véritablement  le  concile,  quia  veu  leconcilç 
conclue!  iScarrcfté,  5^  fcsEiefques  mcfmcs  y 
çftans  &  concluans,  &  quia  honore  le  conci- 
le parla  prçfcncç  de  Tes  Lcgats,au  temps  que 
toupies  Adcsd'iceluy  furent  arrefte^  &  pro- 
mulguez. 

Chap.    X. 
Qv  AN  T  à  ce  que  dit  Tauthcur  de  cefte  A- 
pologic.-queleconciledeTrente  a  eft:  feule- 
raentcongregé  à  ceftefinrafin  que  le  Roy  fuft 
dciettc  deion  lieu&:  prerogatiue,c'eft  vne  pu- 
re'fidtion  d'vn  homn:)C  dcfpourueu  de  fens 
&  entendement.  Ilyavnliure  mis  en  lumiè- 
re, &:  prcfque  entre  les  mains  d'vn  chacun, 
auquel  font  contenus  tous  les  a6bes  &  ca- 
nons de  ce  concile,  que  Ton  Pefpluche  dili- 
gcmmcntilon  n'y  trouucra  rien  de  femblable 
à  fon  dire. Mais  par  lesAdesconcludsen   ce 
concile  l'c  Tingthuidicfmciourdeluillccl'aa 
mil  cinq  cens  foixante  trois,  Ton  pourra  ap- 
pertement  entendre,que  tant  s'en  faut  que  le 
concileayetafchcdc  diminuer  l*authoritédu 
Roy  trcs-chrcftieni  qu'au  contraire  clleauroit 
defFendutux  Orateurs  <3c  Ambalfadcurs  d'en 
difputer,dcpeurquçlc  cours  du  concile,àrai- 
fonde  telles  difputes^n'en  fuft  aucunement 
rccardcuT  empefché:Parquoy  auec  le  confcn- 
tement  de  tous  fut  afsis  TA mba {Fadeur   du 
Roy  tref-chrcftien  proche  &  immcdiatemenc 
auprès  celuy  de  l'£mpercur,  comme  il  deliroit, 
mais  celuyd'Efpaigne  outre  fon  ordre,  mis  en 
vn  autre  lieu.  Ec  ce  qui  fut  fainâ:ement  ordô- 
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nccluconcilecnlaprcmiçicSclîîon,pourob  - 
uicr  à  telles  conccatioas  &  clcbacs,afin  que  s'il 
aduenoit  que  quèlqu  vn  fcull  alîîs  hors  de  Ton 
lieu,  pourcant  ne pcuft:  engendrer  aucun  prc- 
iudice, (Se  ne  pcuft  acquérir  noaueau  droiâ:  à 
perfonne.  Ce  que  nicfrnenpus  trouuons  cftrc 
reiceré  en  la  Sciïîon  vingt  cinq  ,  lors  que  def- 
ja  le concilecftoit acheuc  <is:mis  à  tin.Parquoy 
tant  s'en  faut,  qu'il  foie  vray  ce  que  noftrc  ad- 
'uei faire  Apologétique  fainâ:,quc  le  concile 
'  deTrente^tMoit  principalcaiéten  ccpoind, 
aiin  de  conllitucr  en  dernier  lieu  le  Roy    de 
France,  6c  luy  preFerer  le  Roy  d'Efpaignc: 
qu'au  conrrairclc  fainct  concile  s*eft  diligcraw 
nieat,& foi^neufcnicnt donné, de  garde, que 
l'onn'euft  auctine  contention  ny  débat  pour 
les  lieux  &pîaccs:qui  eftoit  feulement  ôcprin- 
cipalemcntairembléjpourappaiicrde  grands 
controueifcs  t^:  difoutcs^ô^:  expliquer  les  arti- 
cles de  no  Are  Foy  :  Et  pourquoy  ie  vous  prie 
nolbe  aduerfîire  qui  cfiant  prodigue  de  fcs 
paroles  :afin  qu'ihepcte  3e  inculque  plus  fou- 
ucnt  ces  chofcs  mefmes,a  il  eflé  en  ceftcndroïc 
Il  chiche  de  les  propos ,  qu'il  n'aye  demonftré 
quelque  lieu  en  ce  grand  concile  ,^011  l'on  ayc 
traict^  quelque  chofe»touchanc  la  controuer- 
fe  des  [îe-;es.^à  fçaueir  s'il  eft  probable  par  au- 
cune raifon,que  ce  fufl  la  principale  caufe  de 
l'adèmblee  du  concile  pour  déprimer  ou  di- 
minuer Fauthonté  des  RoisdcFrance,ô<:tou- 
cesfois  il  ne  s'en  trouue  vn  fcul  mot  en  tout  le 
concilçî'Mais  ic  ne  fais  pas  bien,  moy  qui  col- 
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lige  des  argumcns  a  l'ciicontrc  dVn,  lequel 
parlant  temcraiiemcnt,&à  lavolcc,ne  peut 
lîicfmc  prouuer  la  plus  débile  &  petite  partie 
de  Ton  dire.  Chap.    xî. 

D  E  s- 1 A  voicy  ce  qui  s'enfuir, que  noftre  ad- 
ûcrfairc  a  penré  eftre  bon  d'infeuer  en  Ton  Apo 
logie^prins  de  Charles  du  Moulin ,  à  rencon- 
tre du  concile  de  Trente.àfçauoir  que  noftrc 
faindt  Pcreacftc'iuge  ôc  partie  toutenfem- 
ble,veuque  Iny-mcfine  auroit  conuoqué  le 
coHcilcj&yauroic  prefidc  ,corameiugcpar 
fcsLegacs  :  &:que  toutesfois  c'cft  luy  mefmc, 
qu*eft  accufé  des  Luthériens.  Mais  l'obiedtiô 
eft  de  facile  folutiô.  Car  le  Pape,  ne  peut  eftrc 
prins  de  ne  doibt  perdre  le  droit  de  côuoquer 
^alTcmblcr  les  c6ciles,&  deprefideren  iceux 
qu'aupreallableilncfeuftconuaincu,  par  in- 
génient legitimcjde  H'eftre  plus  Pape ,  car  il  a 
obtenu  ce  droit  au  parauanti/oo.Etauflî  ne 
répugne  à  J*equicédVn  grand  Prince,de  pou- 
uoireflrciuge&  partie: Car  le  Prince  fouae- 
rainjcfttoufioursiugc,  iufqucsà  ce  qu*iIfoic 
legitimemcc  déclare  eftre  defcheu  de  fa  princi- 
pauté, combien  mefme  que  contre luy,  fiift 
intenté  le  proces.Età  ce  que  tu  en  tendes  n'e- 
ftre  chofe  nouuelle,  &  qui  n'ell;  point  aliéné 
desconllitutions  Ecclefialliques  ,  tourne  va 
petit  ta  vcueSc  regarde  vn  peu  Ie5a6l:cs  des  an- 
ciens conciles.  Quand  fàind  Marcellin  Pape 
Romain,eut donné  del'cncés  aux  ldoles,(5c  q 
à  raifô  de  fon  crime,  il  s'é  alla  acculer  SinueifiE 
aucôcilcjCoutcsfois  pcrsônc  -n  ofa'pronôcer 
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fcntcnceàrcncontrcdeluy:  maistous  les  E- 
uetques  d'YiiC  mcfmevoix  s'cfcricrcnt:  Pcrc 
iugc  de  ta  bouche,  mcfime  ta  caufc ,  &  non  pas 
par  .loftreiugemçnt  ne  vuciUes  paseftrcouy 
Cl  no  ftre  lugemcnt  ,m  ais  prcns  en  ton  fcin  ta 
caufe  merme ,  car  le  premier  ficge  ne  fera  ia- 
niais  lugé  de  perionne.  Touçes  Icfquelles  font 
infeiczjauxadcsdu  co!-îcile,&  font  defcritcs, 
en  vne  Epiftrc  que  le  bô  Pape  Nicolas  cnuoyc 
à  Michel  r£mpcreur.  Q^î.ant  Sixte  troifiefmc 
fut  de  quelques  vns  acctfe  coupable d'adulte- 
rCjil  voulut alTeaibler  vn  concile  foubs  Tau- 
thoritédel*Empercur,maisilsncyûulurent  & 
iVofeient  oncques  cognoiil:re  de  la  caufcquc 
les  Euefques  ne  fcuflent  tous  aireniblcz  ,  ôc 
qu'ils  n*cuflcntrceu  du  Pane,  s'il  vpuloit  ou 
non  qu'on  i-ugeaft  la  caufe  :  toutesfpisil  n'i- 
gnoroitpas  qu'il  nç  fuil:  eu  ion  arbitre  fi  l*on 
lugeioclacaufeounon.  Auquatricfme  con- 
cile de  Rome  tenu  foubs  Symmachus,  nous 
lifons ,  c]uelc^  Euefques  congregez  pour    la 
caufc dudit  Syaimachus,  déclarèrent  publi- 
quenient  qu'ils  ne pouuoient  aisigner  vn  cô-^ 
cile,linon  que  par  le  droit  ^  autorité  iu  Pa- 
pe,encores  que  îuymefmcfcuftraccufé.  Paul 
Emilie Efcrit , en fon hure  troiiiefmc ,  Jf^f/?/> 
r;<<»{ (^/-^Wjquc  quelque  fois  Chariç  i  agnc,  e- 
Jta.tà  Roaie,au  concile  des  Euefques  quis'e- 
floientaircmblcz  de  toute  la  France  &  Italie, 
cO  Dmençantâleur  deniâderleurfentence  »Sc 
jugement  en  la  caufe  du  Pape   Léon  ,  qui 
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çitoit  accufc,  par  aucuns  ,  àç  grand  crime: 
mais  que  les  Euefqucsretpondiic:iCvnani;ne- 
memcc aucii.  Chmles que  ie S.  iîegc  Apoftoli- 
que,chcf  de  toute  rEîihic  viiiiicrfellejne  pou- 
iioiteftrcmg^deperfoane.  Parqaoy  acquief» 
faac l'Empereur,  effaça aueciurcment le  crû 
nic,quiluy  eftoit  flmlcmenc  iaiputé.  Etafin 
que  nous  venions  .-'u^  premiers  Conciles  de 
l  Ei;lifè,  Arrius  ncdiiputoic-iipasaucrcFois  de 
latoyauec  Alexaiidrc?  Et  toaresfoisau  Con- 
cile çftoit  afîîs  le  I  ugc  qui  eîtoit  le  mefme  Ale- 
xa^i'c,aucctous  le»;  autres  Euefqucs.  Au  Con- 
cile premier  d'EphefeCyrile  Alexandrin  ne 
pre(ida-ilpas,commc  auoit  com  na.iié  Cc- 
le.lin  Pape,  lequel  coutesfois  eîloit  tenu  des 
mefcreanSjpourrvnedcspartiesl  Au  Concile 
de  Calcédoine  qui  eHioit  ce,icvous  pric,fmon 
lePapeLeon,quipreridoitpa. Tes  Légats, vcu 
toutesfois  que  couc  le  ditfvrcndelloit  entre  le 
mefme  Léon  Se  Diofcorus  ?  Il  cil:  donc  ainfî, 
que  veu  qu'aux  Cociles,  iePapenefoicIefcul 
Iugc,maisaycplufieurs  compagnons  5c  col- 
lègues,fi  vrayencit  on  le  pouuoiç  conuain- 
cre  d'eftre  tombé  en  herefi e, il  pou rroic  eftrc 
pleincn^enc  iugé  Se  dcfmisjvoirc-mcfme  quâd 
•ilncle  vou:^roit.Iln'y  a  doncrien,pourquoy 
leConcilepuilîee.'lremoinslegitimCjpoura- 
uoir  cilé  conuoquéA'  ailemblé  du  Pape. 

Ch  AP.      XI    I. 

Mais  cequeditnoftreaduerfairc,  tantdc 
fois,que  les  proteflans,n'ontpoint  elle  ouys 
au  Concile  de  Tiencc^eît  premier  cm  cntrcfii- 
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tédcccliurcmefmcque'lcfclitspotcftans  ont 
intitulé  Cil  ccftc  forte  (  cauft  curEleBores princi- 
pes dit  j  que  addtcii.  cofefîioni  ^u^u  [lutrin  ^dd  co7jJîlium 
Tridrnrinum  non  accédant.  Car  ils  confeircnt  par 
iceiuy  melriiciiure,quMsont  dlé  appeliez  & 
conuoquezduf^rand  PCnifedel'Eglifeaii  Cô- 
cilegeneraljpourdifpatcrdcs  côtroucrfcs  de 
la  foy  &  religion,  à  l'cn:ontrc  àts  Cacboli- 
qucs.  En  après  il  ie  lit  en  trois  endroits  du  Cô - 
cile,  afçauoirenlafcmôi^  ly.  &  i8.  plufieurs 
amplcsTaufconduits  iparlcrquclscftoit  don- 
née plaine  &  entière  liberté,  aux  fufdits  Prote- 
ilans  de  venir  au  côcilejpour  diiputer^refpon- 
dre,  ^  propofer  librement  coût  ce  que  bô  leur 
lembleroit.  Et  pour  demeurera  leur  volonic 
aulicuoùictiendroitleConcilcj&ransaucun 
pcril  &  danger  de  leur  rccou  r  quoy  que  nô  feu 
Icmct  les  pères  ont  imité  familiercmétc^' amia- 
bîcmentnosaduerfairesdes'y  trouuer:&:ainfi 
les  'y': ont  prouoquez  pour'  difputer  des  con- 
trouerfesdela  religioniMaisauiricommcilfc 
peut  vcoir  par  les  inermes  feffions ,  qu'ils  ont 
par  long  temps  diffère  pour  leurs  abfenccs  les 
diffinitions  des  queflions  les  plus  graues.  Ce 
quie.iantainfî,pourquoy  fî  impudemment, 
fe  complaignét  nos  adueriaires,de  n'auoir  elle 
ouys  en  ce  ConcilcrCar  comment  pourroieiit 
ceux  là  auoir  eft  é  ouys ,  lefquels  ne  voulurent 
iamais  y  comparoiftreî 

Ch  AP.     XIII. 

Mais  nos  aduerfaircs  ont  grand  recours 
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c'cfl:  a fçauoirjaux paroles  del'Apoftrcqui  dît 

prebatefplrifusfi  ex  Deofint.  Et  en  ccux-cy  omnU 
frohdte  qmd  homm  efttenete  :  c'cft  à  fçauoir  qu'il 
fcualoilîblcavn  chafcun  de  fe faire  chef  ^ic  iu- 
gc  des  Conciles.  Mais  les  Apoftres  ne  pailenc 
pasdeschofes  dcf-ia  certaines  &  deiSnieS  de 
l'Eglife:  mais  trop  bien  des  nouuclles  Ôc  am- 
biguës opinionSjCommefonc  celles  de  nos  tra 
hiilres  hérétiques:  car  autrement  s'il  Icsfalloic 
toutes  prouuer,  à  rçauoir-mon  s'ils  feroiét  de 
DicUjOu  non,  &  qu'il  ne  ïcs  falluft  point  recc- 
uoir  qu'au  préalable  ils  ne  fulîcnt  efprouuez: 
Il  nous  fcroit  par  ce  moyen  loifîblcjd'efprou- 
ucr  l'Efprit  des  Conciles,  de  Nice,  Conftanti- 
jiopkjd'Epheic  &  Calchedoine:  3c  ce  que  s'ca 
cnluiuroitjc'en:  qu'il  faudroit  de  rechef  reuo- 
qucr  les  hctefies  impies  deNeftorius ,  d'Euti- 
cheSjraTiuSjMaccdonius.'rt  pourquoy  ell-cc 
que  ie  parle  des  Concilcs.<'Il  faudroit  derechef 
çfprouucr  la  mcfmcErcriptureraindCjlcs  ora- 
cles des  Prophètes  ^  rhiftoire  de  Moyfe  ,  les 
PrcaumesdeDauid^lesEpiftresdefaindPier- 
re/aindPauljfaindlean/aind  laques,  faindl 
lude,  &  finalement,  IcTaind  Euangile  .  Cur 
emm  non  in  his  loatm  hdbuerit,j>roh4tefpiritus'.  c3r  om- 
nidprobate  ?  Que  fi  les  chofcs ,  qui  ont  cfté  vue 
foisapprouuces  &  ordonnées  par  les  fainds 
^  légitimes  Conciles ,  doiuent  eftrc  tenues 
pour  trcr-certaines,&  ne  doiuent  aucunemct 
eftre  reuoquez  en  doubte.  vtetuilegefudaimty 
frudetif^imus  Iwperdt.  T^UrcUnus  CJe  Sum.Trinit. 
e-fide  Catholic.  L.Kenio.  Il  n'y  a  nulle  raifoii 
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psr  laquelle  nous^çbuiôsfouffrir  que  les  dc- 
creisdu  Concile  dcTrcntcgeneral  ôc  Ecumc- 
niquejapprouuédufaiiidl  iîegc  Apolloliquc 
^rcccudu  conlcnccinent  de  tout  le  monde 
vjiiuerrcljfoiencreuoquez  en  doute.  En  après 
lilcs  choTes  ia  iugees  i?c  delîiiics,  pouuoienc 
eflre  reinifçs  en  queftionjquclle  fin  y  auroit-il 
iç  vous[:ric  czcontrcueufesPCar  li  les  hom- 
ri; es  priucz  ôc  particuliers, s'efforcent  d'çxa.i;i 
lier  les  décrets  du  Concile -à  plus  forte  raiton 
certainement  de  rechef  le  Concilç  endure- 
ra par  Toppinion   d'iceux  iioipmcs  priuez  ; 
parquoy  perpétuellement  retoarncronc    an 
inondelescenfures  5c  iugemcnts,  &  ce  pe.i- 
dantquelesefpritss'efprouucront  ;iln'y  au- 
ra iamais  rien  de  ftable  ny  certain.  Mais  voicy 
certainement  vnç autre  dpâ:rine&  fentcacc 
del'efcriture  faindcMoyfcauDeuteronomc 
cap.  17.  quand  il  difo' t^  difficile,  dtque  AtnbigUH 
dpudteiudtcium  eff} per/p excris  t^c.furge  &  defcen 
deddlocum^quem  e/e^ent  doniinus  Deuftuui,vemef- 
que  adfdcerdotes  Lemttcigenerisù''*dwdueqmfue- 
ritillotempore^quAïefqMe  dh  eis  qmiudtcAbtmt  tibi 
iudicij  veritdtem .  Il  n'adiou ftoit  pas  j  prohafii- 
Ykumiudicis  ^fÀcerdotum.  Mais q/n/uperhipit m 
Uns  obcdirefdcerdotis  imperio  qui  eo  t'épure  7}iimfir4t 
homino  D  eo  tuo,exfenten4  ittdim  motietr.r.ïii  n'cft 
diflcmblâblejCcque  noftrc  Dieu  dit  en  fou 
Euangile,en  fiind:  Mathieu  i].  fupercarhedram 
T^lojîsfedenmt  Snihx  &  'PhdrtfM ,  quxcuriquc  dixe- 
iintvûbisferu^iteù'ficite.  &L  les  Apoftres  au  Cô- 
cile  des  acles.  i;.  vtfum  efl  [  inquit  )fpirirm  fin&o 
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^nohiimhilvltrdvobis  tm^omre  ôneris,  ejuàm  h^c 
fteceJfm^.Ei  famt  Paul,  qui  cfcric  quelques  fois 
êtmidpYobdte  :  &  touccsfois  il  ne  voulut  point 
efprouucr  les  cnfcigneiriCns  &  fandions  du 
Concile  des  Apoftres  :mai«  comme  dit  fort 
bicnfainélLuc  aux  adcs.  i^.  Cum  pertrartftret 
àtsifdteSytrddibateiscuflodirfifjîid  dtcreta  ttdnt  .tb 
/^pojîolis  (^fmenbris  in  Uttruptkm,  Doncqucs 
CCS  paroles  la  de  l*Elcnitîredcir  curent  frobate 
fiiritus  & (rnimdprobdte.hidiïs  non  pas  pcui  eftre 
reuoquez  aux  décrets  des  Conciles  généraux^ 
trop  bien  pour  ks  reuclacions  ^  dodrinc  ^ts 
hommes  particuliers ,  principalement  fî  ce 
font  chofcs  nouuelles,doubteu(cs,&  inouyes 
&  contraii  es  à  la  vraye  dodrinc  de  l'EgIife,ou 
cotre  ce  qui  ne  femblera  s'accorder  &  du  tout 
conueniràicellcvraycdoArine. 

ChAP.     XTllI. 

R  i  s  T  î  maintenant  la  dernière  obiedion, 
à  fçauoirquele  Concile  de  Trente  auroit  dé- 
crété pluiîcurs  choies  contre  la  libcité  du 
Royaume  de  France,&  que  pour  cefte  cauCe  il 
n'y elî: pas receu: mais  cefteobicdlion  ne  fait 
ricnàlaobofe*  Carenceft:  endroit  nous  n'a- 
gifïbns  pas  feulement  de  la  iuiifdidion  Ecdc  ' 
/îadiqucou  feculiere,  mais  de  la  foy  &  reli- 
gion. Carc'eft  noftre  dcdcin  de  demonftrer 
que  l'herefîe  des  Huguenots  a  cfté  légitime- 
ment condamnée  de  l'Eglife,*!*  mefmc  par  les 
Côciles.  Parquoy  encfues  queles  décrets  du 
Cocilejtouchant  li  reformatiô,ne  (oif  :  peint 
cncoresreeeuz  en  France:  de  laquelle  chofe 
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ic  n'ay  dclibcrc  principalement  de  difputer 
icy.Touicsfois  quant  aux  décrets  qui  traitent 
descontrcuerfesdcla  foy^pcrionnc  ne  peut 
nierquclc  Concile  Toit  moins  rcçeu  en  Fran 
ce  qu'en  aucû  autie  endroit  de  la  terre,  certai- 
nemenc  par  tous  les^Euerqucs,qui  gouucrnèt 
&  rcgilient  le  troupeau  ae  leiusChriil:  en  Fran 
ce.  Ncftrc  adueifaire  mcln  c  confclîe  que  le 
Concile  cft  reçeu  ô^^  approuuc,  en  la  pag.  187. 
Mais  qui  etl-ce  qui  fe  v oudioit  perfuadcrj  que 
IcsEuefques  de  France cuIlcntvjieautrefoy&: 
religion,  que  ncftre  Roy  trcs-Chrellien,  & 
tout  le  peuple  Catholique  ?  car  comment  le 
Roypourroit  il  eftre  appelle  trcf-Chicfticn,s'il 
cftoit  contraire  en  lafoy  aux  Eucfques  f'  Et  le 
peuple  pourquoy  feroit-il  dit  les  ouailles  de  le 
fus  Chrif!:,s'il  ne  recognoiflot  aucûs  Pallcurs? 
LerqucUeschoresdonceftant  ainfi,  le  Conci- 
le de  Tienie  en explicât  la  foy  Catholique,  ne 
peuteftrereceudc  tous  les  luefquesde  Fran- 
cCjquc  parmelme  m.oyeh  il  ne  foit  receu  du 
Roy  tres-Chrcftien  :&  meFiiie  de  tout  le  peu- 
ple Catholique.  Que  fi  la  foy  du  Concile  eft  ic- 
ceue,honorce&:rcuereedctousles  luefques, 
du  Roy^du  Clergé,&:  pareillement  de  te  ut  le 
peuple  de  France,  comme  à  la  vérité  elle  eft, 
certainement  les  erreurs  des  Huguenots ,  & 
auflî  duNauarnftcjfont  condamncxen  ceSy- 
ncdc,que  non  feulement  toute  l'Italie 5  &  Ef- 
paigne,mais  toute  la  Francc5&  toutes  les  na- 
tions &:  prouinccs  Catholiques  confeflenc 
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tftrc  légitime  en  ce  qui  concerne  &  quiappar 
tient  à  noftre  foy  &  religion. 

Trotjîefmt partie.  Chap.   xv, 

I  V  s  qv  is  icy  nous  auons  refpondu  aux 
chorcs,quenoftrc  Apologétique  a  amené  vc 
mis  en  auât,  pour  piouuer,que  Henry  de Na- 
uarre,  encorcs  qu'il  Toit  hérétique  ,  afin  que 
nousre(pondionS;,à  cequ'icelayautheur  veut 
affirmcr,que  les  Rois ne peuucnt  eflre  priucz 
paricfamdiiegeApcftolique^àraîrondcl'he- 
rcfie,  dudroitdefuccciîîonjOudc  commâdcr. 

Donques  au  commencement,  enlafecotîdc 
paftic de  l'Apologie,  nombres,  pag.  6i.  où  il 
commence  lâdifpute  du  droit,  il  ne  nie  pas 
qu'il  n'y  ait  plulieurs  rcfcrits  &  iiiflrumcts  àcs 
Papes  &  Empereurs  ^  te  méfmcs  des  décrets 
des  Conciles  generaux,par  lefqucls  les  hercti- 
qucSjnefoientpriuez  de  tout  droit  de  fuccef- 
fîon,maisilditquelesloix  &  canons  ,s'cnten 
dent  feulcmét  pour  les  hommes  priuez&:  par- 
ticuliers :  defqucls  les  biens  &  fuccciïions  \ 
font  fubjets  aux  loix  politiques  &  ciuiles  du^ 
Magiftrac ,  mais  qu'il  y  a  grande  différence  des  : 
Royaumes  ^  Empires.  En  après,  en  la  page 
fo'xante  &:  deuxicrme,il  prouue,  corne  il  efti- 
me,que  parles  Loix  diuines^lcs  Rois  ne  peu- 
uenteftre  defmis  de  leurs  throfnes  iufl:emct,& 
pour  occafion  quelconque, par  ce  q  les  Royau 
mes  s'obtiennent  de  Dieu  &  non  des  homes. 
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ÈntroificrmclicUjpag  71.  Il  s'efforce  de  dc- 
mor.ftrcr,  cuclci  Pi inccb ne  fe  moment aetcr 
icr  6c  clpc  uuenter  ^z^   cincs  ieii:porcilcspar 
ce  c^uci'licrcliecitvnc  maladie  a'elj?nc&:  non 
j.  a^de  corps,  Ôc  quelle  fc  clou  giiarir  par  rcmc- 
dcfpurLLCi,  cs:  noi.  coiportl.  £n  quatriefn^c 
ir,ft.^.nccilLonhimelen.t^me,enla  pag.  1 11. 
par  l'ancienne  ce uftun.c  de  nos  maieuis,  qui 
onttoUeicpftiie.i  mctJesRois&Zmpeicurs 
Lerctiqucs.  En  cihquicrnc  lieu, pag.  131.  A  dé- 
bat^' dicqucIePapen'apointdepuifTanceiSc 
iurifdidion  hir  les  Rois  ôc  Empercurs:&:  en  la 
page,  ij6.  iladiouRe,quccclâalicuprincipa- 
Icmenc  au  RoyaunriC  de  France,  ou  les  Ptnices 
iouyllentdeccpriuilcgCjCu'iisre  peunciitc- 
flre excommuniez,  ny  des  EuefqueSjny  du  Pa- 
pe nr.efnic.  Ec  voila  ce  que  nolhe  aducrfairc 
îait  en  ccftedirpuie,pretcueràns  nul  ordre  ,y 
adiouftant  ii  fî.iies  chofes  qui  r:C  fen  ent  en  rie 
à  lamacitiepropclcc.  Afinc'oncque  le  corn- 
mcnceau  prenncrpoij.ét  quM  snxine,  &  uc 
pciic'prouucr,i'admiregiandemcnt,oufonim 
pudcnce  c  u  ia  malice.  Car  veii  qu'Jy  a  tant  ce 
décrets  canoniquc*,parlcr^uels  cous  les  herc- 
liqucs  de  quelque  de^^ré  ou  dignité  qu'ils  foicc 
font  priutz  du  temporel,  &c  lefqucls  décrets 
ncroncpciritcâ'.-l  cz  àncftie  aducrfaire,  veu 
quM  les  cite  luy  -  mefme  en  la  page  1  8  /.  s'il 
neprendgardc  qu'il  fe  contredit  apperceméc 
en  Ton  liurc,&  s'il  le  congnoift,  inip  rudcnt  ÔC 
fans  iucemc  u,  il  iera  nc.cllairem  ent  mci: hâc 
veu  qu'il  cfl  iî  outrejuidc  d'aiîeurcr  que  les 

décrets 
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decrctsnetouchent,&  n appartiennent  aucu-  3, 
ncmeno  aux  Princes: mais  feulement  aux  hom-  „ 
iiies  priuez  6c  particuliers  :  mais  recitons  ces  „ 
CsLXions^cap, a^felutos extrje  hdier.  itaqut  legi-  ,3 
fnm.  ^y^oiutûsfe  nouerwt a  dtbito  fidelïtatu  D^-  „ 
mtnij  :  Crtotiw  o!/fe juif  ^fuicufi^(4e  captif  tnar:ife^e  „ 
inhàirejïm  ali^uopa^o^^uacftnpiefirmitare  yalU-  ,, 
iotenehanturobliriâi.  A  içauoir-mon  fi  ce  décret ,, 
piincipilcment  n'appartient  pas  aux  Princes: ,, 
de  l'obeifTanceôc  fidélité  defquels  le  peuple  efl,, 
abibubs,  la  confcquence  efl ,  que  ils  foient  en  „ 
femblc  deicdez  de  leur  ^x'niQ\^^\xié.caf.Excom  „ 
fnunicamni^eo,nt.§.  moneantar.  De  rechef  en  ces  „ 
termes  le  faind  Concile  gênerai  &  Ecumeni  ,, 
que  approuuédetous  les  Pères  Orthodoxes,  „ 
décrète  vnc  loy. Scient  aduettis  Cr  tndutts;cr  s'il  „ 
t9  oecejjaïro  mefme  contraints  par  cenpire  Eccltfia-  „ 
JiiejHeJes pu'tjfance [tcttlieres ^  de  quelque  dignité oti  „ 
'  pfjice  qu  ils f oient iqtte  comme  ili  "Veulent  cr  dcjuent  ,> 
eftre  ejîimej^fidelles ,  aujii  ils  présent  le  ferment  pu-  „ 
hliquement^quedes  terres  [uhiecles  a  leurs  iunfdi  „ 
âions^ilsi  exerceront  de  toutes  knrs  forces  d'extermi-  „ 
miner  (ychaffertoM  les  hérétiques  qu'ils  fçaurcient  3, 
aueir  efié dénonce i^  par  l'Eglife.  De  waniere  que  tou-  „ 
ttifoii  cr  quantes  que  qudqu\&fera  ejleué  en  puif-  ?> 
fanceyfoit  ffintueile  ou  temporelle^  fit  tenu  de  ratifier  3> 
ce  chapitre,  M  an  fi  le  Seigneur  temporel  requis  Cr  « 
admoneflé  de  l'EgliÇe  ,  ntgligeoit  de  purger  fa  titre  ?> 
delà  puanteur  de  Ihtrefîe  Joit  excerûmumé par  le  5> 
métropolitain,  CrEuefquedeU  Preuiuce  ,  cr  s'd i> 
continuoit  defatisfaire dedans  l'an ,  quilfoit  fignijié ^y 
aufêUHcrain  Pantife^afin  que  defett  ie  decUrc  Us  '^ 
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'^^*%djfaux  O' [uhtc^i  dhfoubi  def/t  fuh'ttB'ton  O*  o^ 

5>  ^Olf'^^^^  j  O" (Ji4elei  Catholiques  fe  VHijfent  mettre 
^^deditm^  (y  Im pojjeder fam  aucune  centradiclien  ot* 
^yfcrupule^ayant  exterminé  telle  racaille  des  hnetipies 
35  C^  lapuijfent  confcruer  en  la.  ptivetéde  lafoy^referné 
yitofttesfott  ledrotcidu  principal  CT'  Jouueratns  sei- 
i^igneur  y  pourueu  qu'il  nî  mette  aucun  empefcherrtent 
3)  Guoppojïtio'.neantmoins  la  >»efmeloy  ehferuee^e^uers 
33  ceux  qui  n'ont  J^oint  de  feuuerams  feigneurs.     liif- 
qucs  icy  font  les  mots  da  Concile.    Si  donc  les 
premiers  font  priuez  de  ia  iunrdi(5i:ion  tempo- 
relle, quant  négligemment  ils  mettent  peine  à 
l'extirpation  des  hérétiques  :  Combien  a  plus 
forte  raifon ,  deuroient-  ils  eflre  priuez ,  fi  eux- 
mefmesils  font  hérétiques,  &  qu'ils  fc  parfor- 
cent  d'ayder  &:  entretenir  rhercfic  aux  Heux 
fubiccts  de  leur  obcyiTince?  Hiô  acccdunt  decre^ 
ta  Cregcrtj  7.  O'  F^rbaraz.qua  haheturapud  Gra- 
tianum  Cano.NoifanBofum^  o^  Can,  iuratos  15.9. 
7.0U  font  déclarez  de  la  foy  &hommage,tous 
ceux  qui  font  fubieds  àvn  Prince  excommu- 
nie derEglifc: 

D'auantage  l'intention  de  ceux  qui  ont 
faid:  les  décrets  &  Canons  n'a  point  cftc  telle 
(combié  mefme  qu'en  iccux  ils  n  cuHcnt  point 
faid:  mention  des  Princes,  comme  vcritablc- 
ment  ils  font)  que  de  les  excepter  des  loir 
communcSjdonnees  contre  les  hérétiques  :  les 
exemples  le  déclarent,  Grégoire  fécond ,  n'ex- 
communia pas  feulement  Léon  Empereur  hé- 
rétique Iconoclafte,de  laquelle  l'herefic  noflrc 
authcur  ne  niera  pas  que  Henry  de  Nauarrc, 


}  &:  tous  les  autres  herctiqiies  ,  ne  foient  cnta- 
î  chez  &  malades  :  mais  aufli  illemulâa&  pri- 
uadelapouriondcfon  Empire,  qui  eftoiccn 
Iralie,&dctfendit  aux  Italiens,  de  nclcrcco- 
gnoillrcpour  Empereur  :&  que  deflors  cna- 
uant.ils  neluy  rcndilfent  ne  payallcnt  aucun 
tribut  ny  péages.  Et  non  feulement  Cedrenus 
î  ^Zonaras  racontent  cefteHifloire  en  la  vie 
i  de  Léon  Ifaure  :  Mais  aufii  les  Luthériens  de 
!  Magdebourg  en  rHilloire  Ecclefiaftique,  en 
f  la  Centurie  8.  cap.  lo.  Et  quand  le  Pape  ^a- 
charie  eut  entcndu,que pour  la  grande  bellile 
de  Chiideric  Roy  de  France ,  qu'il  le  voyou  en 
France auoirmauuaisiuccez  à  trcfgrand  pé- 
ril de  la  religion  &  du  Roiaume,  cirant  prié  par 
les  plus  grandsjdeliura  le  peuple  du  ferment  de 
fîdehté  ,  dontilscftoient tenus  enuers  iccluy 
Chiideric,  Se  manda  que  l'on  efleufi.  Pépin. 

Les  anciennes  Chroniques  de  France,  di- 
fcntainlîi  que  Zacharre  ayant  donne  Ion  au- 
thoritéjCommanda  que  l'on  conftituaft  Pépin 
RoijEt  de/îors  Pcpin  fut  appelle  Roy  par  l'or- 
donnànce  du  Pape  Grégoire  fepticfmejparfon 
décret  ôc  ordonnance  excommunia  6c  priua 
de  l'Empire  que  tenoit,il  y  auoit-ja  pluficurs 
années  Henry  quatrielme,  tant,  comme  pour 
plufîeurs  crimes  que  ?.uffi  pour  la  fimonie,  que 
les  anciens  appellent  hcrefic  de  Simon  le  Ma- 
gitienjdcfqucileschofes  font  pleines  toutes  les 
Hiftoires.Mais  entendons  vn  peu  pour  tou?:,vn 
Murianus  Efcoilfois  qui  efc  jit  de  ce  temps  la,il 
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tkïk  ainfî  en  la  Chronique  de  l'an  i  o  7  j".  que 
les  Catholiques  voyans  êc  entendans  les  mcf- 
chancetez  &  crimes  énormes  qui  ce  faifoicnt 
ôc  commctroient  par  ce  Roy  Henry ,  cftaris  dit 
il  iceux  Catholiques  conftiruez  durât  ce  temps 
cnl'Hglire&  2elez  duzellc  de  Dieu  ,  pour  la 
maifon  d'irraèl  auec  le  Prophète  Helic ,  ils  en- 
uoyerent  incontinent  Ambaiïadeurs  à  Rome 
par  deuers  Alexandre  pour  fe  complaindre:  tât 
par  lettres^que  par  voix  pleurant  &  lamentant 
des  chofcs  qui  fe  faifoicnt  par  la  rage  &  furie 
des  Symoniaques  hérétiques  ,  en  Allemagne, 
eftant  Henry  leur  auteur  &  patron.  Et  plus 
tas,Grcgoire,  ayant  entendu  lesiuftes  plain- 
tes &  clameurs  des  Cathohques^a  Tencontrc 
de  ce  Henry,&  la  cruauté  &  "barbarie  de  Tes  im 
pietez-.eftantambralTcdu  zelle  de  Dieu  ,pro- 
noncea,  iceluy  Henry  hérétique, principale- 
ment pour  la  Simonie  :  Ce  que  eftant  faiét ,  il 
pleut  fort  aux  bons  Catholiques,  mais  au  con- 
traire il  defpleut  grandement  aces  maudits  Si' 
moniaqucSi&  fauteurs,  de  ce  mefchsnt  Roy. 
Dieu  vucille  par  (a  fainde  mifericorde,qu  il  n*y 
en  aye  point  de  femblablc  auiourd'huy  cnno- 
ftrepauure  ôc  affligée  France. 

C  H  A  r.  XVI. 
D*autant  donc  que  les  décrets  de  l'Eglifc 
font  li  clairs  &  apparens,par  lefquels  les  Prin- 
ccSjCncaufc  d'herelle  font  alFubic dis  aux  pei- 
nes temporelles,  &  à  la  perdition  ,  de  leurs 
Royaumes  &  Empires,  voyonsfi ces  décrets 
{ont  accordants  ôc  5  ils  conuiennent  au  droit 


diuin!OU  s*ils  y  répugnent  comme  prétend  no- 
ftrc  aduerfaire.  Les  Empires  o*  ^yaumes  dit  tt)iy 
en U page,  ô^.nepeuucnteflre  ofiei:^  des  mdlns  dcsyy 
fetgntttrs  legitimes^foit  pour  l'herepe^^eit  poiir  quel-  ^> 
^ue  autre  cattfe  que  cefo'tt'.pour  autant  qu'ils  les  tien-  '> 
nent  immédiatement  dit  Dieu  éternel ,  (y*  non  par  la  " 
force  humaine,  ôc  prouue  celaeftre  vray  par  ces 
palfages  de  la  fainctc  efcriture.  Fer  me  reges  re- 
gnant  O"  CiSf.prouery.  8."Vr  l^iuentes'mt^liigant  al- 
tijiimum  dominari  in  regno  hominumyO^dare  ipfum 
cuivultO*c£t,  Dani.a..  feci  terram ,  C7*  heminem, 
Cr  he^iam ,  quaefiinfuperficie  terra  potentia  mea, 
cr  dedi eam  eut yffum  ef} dare,  crc.  Biere.  "j.Time 
regem,  ^ma.^^,Daho  tihi  regem  infuroreme9.ofei€. 
i^.facit  yt  regnet  hypocrita  oh  peccata  populi:  lob  14^ 
aufquels  il  adtoujle  l'optnio  d' Ijîdorejprinfe  du  décret 
de  Gratian^difficile  epÇinquit)  reuocare principemin 
melius^  (t  yptiis  deditpps  efl ,  qttia  popuUres  metuunt 
magijiratum  ,feges  autem  nift  retrahanturfiU  ti- 
mne  Dei,  ^t  or  mentor  iith  infernalium  metu  :  pré- 
cipitant [e  in  omnem  litsnciarff^o^  fe  abirejiaunt  m 
aij[?tumpeccati.ik:  voila  les  vaillants  argumens, 
par  lefqiiels   noftre  ennemy    Apologétique 
veut&penfc  demoriftrer,que  les  Royaumes 
immédiatement  (ont  donnez  de  Dieu:  &  par  ce 
moyen,ne  pouuoir  nullement,  eftre  oftez  de  la 
main  des  Princes  légitimes.  Il  me  fâche  certai- 
nement de  difputer  auec  ccfte  groir^  belle,  qui 
nanydialedtique&onqucsne  gouftamot  de 
PhilofophiCjScqui  naleulesefcritures  quaf- 
fez négligemment,  &  defquels  n'a  pas  grande 
cogfîoiirincc^delaiurifpradtincc  ,  dont  c'eft 
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habil  homme  faidprofciîion-Cane  vous  prie 

qu'cft-cc  que  CCS  lieux  de  l'clcriturc,  quclt  ce 
que  le  paifage  d'Iiîdore  font&profitcnr  a  la 
chofe-.ou  eft:-cc,qu'il  y  en  cc.spalfages ,  que  le; 
Royaumes  ('y  donnent  immédiatement  de 
Dieu  ?  Qui eft-cc quia iamais nié,  que  les  Ro- 
yaumes font  concédez  de  Dieu  ,  que  îe  Roy 
doit  eftrc  craint,que  le  mcfchant  Roy  &  impie 
tombe  en  toute  licence  de  vices  &  meCchancc- 
té:mais  à  fçauoir-mon  fi  incontinent  oncolli- 
gcradela^que  les  Royaumes  foient  commis 
imm.ediatemcnt  de  Dieu  :  de  ne  pouuoireflrc 
tollis  ôc  oftcs  par  caufe  que  ce  foit  ?  Car  s'jI  cil: 
loifible  d'argumenter  en  ce/lefaçonjie  feray 
aufli^en  fin  que  tout  ce  que  les  hommes  priuc^ 
ont .  Il  leuràedédonncinîmediatcmcntae 
Dieu,  &  par  mcfme  moyen,  ne  leur  pouuoir 
cilre  ode  par  raifon  Se  caui'c  quelconque.  Voi- 
cy  les  paroles  del'Apoflrc  faind  Paul,  ad.  14. 
£r  ^uidtm  nen  pne  refimûKtp  fonetipUm  rch^ffit 
henefaaenïdecœlo,  dansplun'uti ,  <^  ((mpirafru- 
aiferajmjnens ciao^c?'  (jctitta coida ncfxfa^  cr  cap, 
r/jdem  ^pt^fl.  Dtm^^Ht  (tctt  mundum  ,  ZT  omMU 
fjuéi.  ïn  eojunt  hic  C£ U  cr  fcrtte  cum  fit  dominw^  non 
tn  mdnufaBis  tîmviis  hal'itat ,  nec  manilm  huma- 
nis cel'iîur ,  iadigem  alloue  cum  tpje deî smr.thttô  >/• 
tAm^  Cr  iriJJ-irdtfoncw  (y^  cmnia.  Colligcnons 
maintenant  fclonla  Djalcd/quc,  l'argument 
denofticadacrfaireenccflefacon.ZJ^^^rfr^OT 
fîil^yii  yiu jinjftrationsm  -cihitm  CT  f>^^  ^^^^  "'^  ^'^- 
medtan*€ dantnr  k  Deo:ergo ne^ue ch  !jàirefîm^nc<jue 
cû  l!Iu)}i  diitid  fctliis.pri'ii^.n  P''(jnnt  homiHfi  y'ïif4 


W/4rtt/f4//^^.Ceft  à  dire.  Dieu  donne  la  vie  à 
tous,rinrpiratiô,  le  viure,  ôc  toute  autre  chofe: 
parquoy  toutes  cholcs,fe  donnent  immédiate- 
ment de  Dieu.  Donc  ny  pour  l'hcreiic^ny  pour 
aucun  autre  crime,  peut-on  priucr  Jes  hom- 
mes, ou  de  vie,  ou  de  biens.  Parquoy  font  in- 
iuftes(S^  iniques  tous  les  magiftrats,  qui  mul- 
â:cnt  Se  pumlPcnt  les  larrons ,  les  faulfaires,  les 
traiftres,  les  forciers,  «5c  tout  autre  telle  maniè- 
re de  genSjfoit  par  la  vie,foit  par  les  biens.  Qj.ii 
cft-ce  qui  pourroit  fupporter  vn homme  ratio- 
cinant en  telle  manière  fî  abfnrdement  &  mef- 
chamment?  Ôc  totalement  eft  tel  l'argument  de 
noflrcaduerfaire. 

D'auantagequcrinftitution  des  Royaumes 
aye  prins  Ton  origine  psr  les  efleâriôs  des  hom- 
mes,&  appartienne  au  droit  des  gens  ,  eil  iuf- 
ques  icy,n  notoire  à  tout  le  monderque  mefme 
iceluy  Apologétique  n^  le  pourroit  niericar  ny 
du  droit  naturel,  qui  eil:  immédiatement  de 
Dieu,  peut-on  faire  que  les  hommes  régnent 
pluftoft  par  Monarchie,  que  Ariftocratiej  ôc 
Democratie,ou  par  autre  forme  de  régir  &gou 
uerner:  autrement  toutes  les  Republiques  fe- 
roicntiniuftes  Ôi  illicites,  beaucoup  defquellcs 
nous  voyons  eftreenPEgHfeCathohques  flo- 
riifantes  auec  grand  honneur  &  loiiangcs.  Et 
ou  les  Royaumes  font  ordonnez  ôc  inftiruez, 
cela  n'eil  pas  immédiatement  de  Dieu ,  que  ce- 
lle .  famille  ,  pluftoft  que  cefte-là  occupe  le 
Royaume  :  mais  par  le  confentcmcntcx  vo- 
lonté de  tout  le  peuple,les  Roys  font  in  (lituez: 

D  ii:) 


,6 

foit  que  au  commencement  des  cfîccftions ,  (ce 
qui  a  elle  coutesfois  rare,)  tout  le  peuple  tranf- 
porcoit  fon  droit  à  quelque  homme  graue&  de 
i'age  cntrcprinrc,ou  bien  foir,  ce  que  alfez  t'ou- 
uenc,  cftact  oppreifc  tyranniquemenr ,  ou  pat 
violence ,  6c  mefme  citant  dompte  &  furmon- 
te  par  armes,peu  à  peuîl  auroit  comcncc  d'ap- 
prouuer  la  puiliance  Royallc  de  fon  vainqueur 
ôc  ccîuy  qui  i'auroit  furmonté.  Et  à  ce  qu'il  ne 
nous  (bit  neceiïaire  d'aller  cheicher  plus  loing 
des  arguments  en  choie  fi  cuidente  ,  métrons 
Icspaiolesmermcsdenoftreaduerfaire.  Il  dit 
ainfî  en  la  page  64 .  le  peuple  a  ternie  toute  [a,  ffà/-^ 
fance  entre  les  m^ini  du  J^y.  Q3C  s'il  cft  ainfî^co- 
me  à  la  vérité  il  eft^lcs  Roiaumcs  font  érigez  & 
cftabiis,  no  pas  immédiatement  de  la  main  de 
Dieu^mais  par  l'humain  confentement  ô<  iugc- 
ment.  Ce  que  facilement  nous  pourrons  con- 
firmer par  les  mcfmes  aiithoritez  de  l'Efcritu- 
re,  que  noftre  Apologétique  a  amenez  pour 
luy. 

Le  premier,  qui  eft  tiré  du  huidiefme  cha- 
pitre du  Prouèrbe:  per  meregesregpiantytyle- 
gttm  cmditores  iufta  decemuns:  Il  enleignc  que  les 
Rois  font  eftablis  de  Dieu  pour  régner  :  tout 
ain/i  qu'ils  ont  de  Dieu  ,  à  ce  qu'ils  facent  des 
loix  iuftes  &  faindes.Mais  il  n'ont  pas  de  Dieu 
immédiatement  qu'ils  puiiîènt  eftablir  de  bon- 
nes loix,  comme  il  en  dormant  (ainfî  comme 
autrcsfois  àSalomon)  il  leur  donnait  la  fapien- 
cc  infufe  ou  diéice  les  loix  :  mais  par  confeil, 
prudencejinduflric  &  par  labeur.  Dieu  toutes- 
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fois  y  aidant,  les  Legiflateurs  décernent  de  ia^ 
ft«s  loix,  d'où  vient  que  l'on  ne  les  nomme  pas 
diiiines,maishumaines,ainfî  tout  de  mefme  les 
Rois  ont  de  Dieu  les  Royaumes  pour  régner, 
d'autant  que  auec  le  don  de  fapicnce ,  qu'il  leur 
eft  donne ,  &  qui  eft  principalement  requis  en 
ceft endroit;  Ënfinilsparuiennent  iuftement 
&  légitimement  aux  Royaumes,ou  l'ayant  do- 
fîa  acquiSjils  les  puilîènt  heureufemcnt  regir& 
gouuerner. 

L'autre paffage  qui  eft  extraid  du  quatrief- 
mc  chapitre  de  Daniel ,  qu'il  preichc  de  la  pro- 
uidéce  de  Dieu,  par  laquelle  les  Royaumes  fou 
uentesfois  (ont  changez,  &  font  transferez  de 
nation,en  nation  dVne  prouincc ,  en  vne autre 
prouincé.  Toutes  foisicelleprouidencenoUe 
pas  les  confeils  humains ,  mais  elle  les  gouuer- 
ne  .  Parquoy  Dieu  ne  peuteftre  dit  faire  les 
chofes  qu'il  fait  immédiatement:  mais  aulîî  ccl 
les  qui  (ont  dirigées  &  conduises  par  fa  pro- 
uidence  ou  ainfî  le  permetcant,&  que  les  hom- 
mes font  par  leur  labeur  &induftnc  :  Ce  que 
nous  voyons  manifeftement  auoir  efté  aux 
Roiaumes  des  Babyloniens  Ôc  Afîyriens ,  dont 
rEfctiturefainde  eft  toute  remplie.  Car  cer- 
tainemét  Nabuchodonozor,  duquel  parle  Da- 
niel au  lieu  prcalleguc,  tant  s'en  faut  qu'il  euft 
vn  Cl  grand  Roiaum.e immédiatement  de  Dieu, 
que  non  feulement  il  feroitparuenu  par  force 
&  vioIence,ourre  toutes  les  oppolîtiôs  du  peu- 
ple,dont  il  fut  depuis  puny  griefuemét  de  Dieu 
ÔC  loutesfois  par  ce  que  la  diuine  prouidence. 
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laquelle  cognoift  que  l'on  peut  bien  v fer  mef- 
mc  des  choies  mauuaifcs  ,  a  voulu  que  l'on  aye 
vfcde  cefte  damnée  conuoitife  de  régner  qui 
cftoiten  ce  Nabuchodonozor:  comme dVne 
verge  de  fa  fureur  &  ire  >  pour  punir  les  autres 
nations  :  ôc  pour  cefte  occafion  nous  difons, 
que  Dieu  luy  concéda  ce  Royaume  tant  grand 
&  noble.  Hter.'ij,  Bgedîdï^dtt  DomïnHé^cmnes 
terrai  in  manu  NahuthtdoMfor  i{egii  BAhylonis 
Mais  comment  le  luy  a  il  donné?  Efcoute  I- 
faye  le  Prophète  au  chapitre  lo.  ^jfur  '>irg4 
ftiroris  met  ha,cultu  if  Ce  ejJJn  manu  eotum  tndignA' 
tiù  mcA  adgentemfdHacsm  mittam  eum ,  CT*  c^ntm 
fopulum  furtris  met  mAniaho  illi ,  >f  auferatjf$li^^ 
Cr  diripiatpr£dam,o*  f^nam  ilium  in  concnlcaùo- 
nem  ^uaft  lutumpUtearum ,  Jpfe  autem  ncnjîc  ar^ 
hitral7at^r,^?*coreitt6noi$fc(Xi,}imabat,  O'C.  Et 
en  ce  lieu  nous  voyons  a ppertement,auoir  efte 
enuoyc  de  Dieu  ce  Roy  des  AifyrienSjpout  oc- 
cuper &  dcftruire  toute  la  prouince de  Palefti- 
nc  .  non  pas  qu^il  euft  eu  commandement ,  ou 
i'obcdiéce  feroit  loiiablc:  mais  par  ce  que  Dieu 
l'a  permis  ain{î,afin  d'alTouuir  fa  conuoitife  fur 
ce  peuple  qui  eftoit  digne  de  telle  punition ,  de 
quilenauroit  efte  luy-mefme  puni  par  après: 
d'autant  qu'il  auroit  enuahy  &  vfurpc  vne  pro 
uince  en  laquelle  il  n  auroit  aucun  droit.  Car 
voici  ce  qui  enfuit  en  Efaye.  Et  er'it^curr*  impie- 
uerit  Domlntiâcuntia  opéra fua  in  monte  Siony  O* 
#»  IfîerufaUm,yi/itahoft4perfrfi^iimmagnifici re- 
gii  ^(Jur ^(y  ffiper  gUriam  alfitudinis  «cHlorum 
f/'^jCT'f.Eumef.ne  façon  d^iuent  eftte  enten- 


duz  tous  ks  autres  lieux  ,  tant  de  Hieremic, 
OîcSyôc  de  Iob,mis  en  ieu  par  noftrc  aducrf ai- 
re, mais  ceftuy  cy  de  ['A^o^ïc(regem  f/W)pour- 
quoy  ie  vouspric,y  appartient  il  aucunement? 
Pourquoy  e(l  ce  que  le  Roy  fera  craint  ,  s'il 
n'apparoift ,  auoir  efté  immédiatement  crée  ôc 
cnuoyc  de  Dicu,finalcmcnt  ce  palTage  d'Ifîdo- 
re  mis  en  auanc  en  dernict  refTort ,  ne  fai6t  rien 
autre  choie  iînon  quelles  Roys  puilTants  ne 
veullent  eftre  gens  de  bien,  à  grande  peine  cer- 
tainement peuuent  ils  eftre  réduits  ,  veu  que 
bien  fouuent  encores  qu'ils  (oient  condamnez 
de  droit  ,  perfonne  ne  fe  met  en  efFedl  de  les 
contraindre.   Sont  amenez-en  cefte  Apologie 
vn  bon  nombre  d'exemples  :  comme  de  Louis 
quatriefme&  Fcderic  deuxiefme  Empereurs, 
comme  audide  Boleflaus  Roy  de  Polongne, 
ôc  de  Henry  8.  d'Angleterre, lefqucls  combien 
qu'ils fuircntforbannis de  leurs  Empires,  par 
leTainétficge  Apoftoliquc, toutes-fois  ils  de- 
meurent de  faiàen  leur  meichante  vie&  en 
leurs  Roîaumes.  Icy  certainement  il  faut  no- 
ter, que  Ifire  n'a  pas  efcrit ,    qu'il  n'yauoit  per- 
fonne qui  pcuft  contraindre  les  Roys  en  leurs 
ordres-.Mais,  qu'il  eftoit  fott difEcile,de les re- 
uoqucr  <&  réduire  à  meilleure  vie  :  Ce  qu'il  ne 
eut  douter  eftre  trefueritable,&  par  ainfi  nul- 
cment  du  monde  il  n'opugne  &  contrarie  no- 
ftrc opinion.    Ccqu'eftant  ainfi  toute  lara- 
ciocination  de  noftre  ennemy  eft  ruynec  ôc 
xenuerfee  ,  à  fçauoir  que  les  Royaumes  font 
donnez  de  Dieu  :  &que  par  ce  moyen  ils  ne 
pcuucnt  cflrcoftezdcs  mams  de  ceux  qui  les 
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pofTedcntj^c  des  vraisSeigneurs.Parquoy  no- 
flre  aduerfaire  Apologétique  ,  n'apssprouué, 
ce  qu'il  veut^mais  nous  au  contraire,  facilemêc 
auoasprouuc,  qaeiufquesici  les  Princes  iegi- 
times,arairondeleurherc(ie,peuuenc  cftre  (î 
iudcmcnt  priuez  de  leurs  Roiaumes  &domi- 
nacions,qu'ils  n'ont  aucune  occaiio  de  fe plain- 
dre .  Qjiand  les  Princes  politiques  viennent  a 
r£glife,arfîn  d'eftre  faits  CHreftiens^^ils  font  cer 
tainementreceuz  ,  maisauec  telle  condition 
qu'ils  foubs- mettront  leurs  fceptres  à  lefus  ■ 
Chtift,  &  quilne  d'eftruiront  point  l'Eglife 
Catholiqua,mais  qu'ils  la  deffendront  de  tou- 
te leur  puifTancc  6c  que  s^ils  ne  la  font,ils  pour- 
ront mefme  eftre  punis  par  la  perte  de  leurs 
Roiaumes ,  car  autrement  l'on  ne  peut  feure- 
nîent  admettre  au  faind  Sacrement  de  Baptef- 
me,&e{l  indigne  du  Roiaume  de  Dieu  ,  qui 
n  eft  prefl  &  appareillé  de  feruir  à  Dieu,«&  qu'il 
ne  vudlle  perdre  pour  l'amour  deluy  ,'tout  ce 
qu'il  a,  veu  que  noftre  feigneur  dit  en  fon  Eua- 
gile  Luc.  14.  Si  quis  yenit  ad  me  o*  non  od'ts  Pa^ 
trern  fnum^^y-*  matrem^tr  yxorem^CT*  filios^cr  f^4 
très ,  adhuc  dutem  O"  animam  fndm  ,  mn  pttefi 
meMeJfedifcipulHâ  .  ôcdc  rechef  au  mefme  en- 
droit, ^i non  reaftnciat  omni(?p^  qu£  pofUet^m n 
p&tsji-  mem  ejfe  cl ffap'.tl ta. Ldqiith  lieux  ,comme 
fort  bien  expliques.  Auguftin  en  l'Epiftre;. 
ad  Marcelldoibuent  eftre  ainfientenduz.  Que 
celui  ne  peut  eftre  difciple  de  lefus  Chrift ,  qui 
n  eft  appareillé  ,  de  pluftoft  n  auoir  point  de 
femm^j  d'cnfans,  dcparens,nidc  richcfles  &: 


honn«urs:&  mcfmes  encore  d'eftre  priuc  de  .la 
vie, que  d  offenfer  la  bontc'  de  noftre  Dieu.  En 
après  quand  Dieu  au  Deutcron.cap.r/.deffcnd 
feueremcnt  de  faire  vn  Roy,qu'il  ne  Toit  de  nos 
frereSjde  peur  qu'il n*e attire  le  peuple  à  lldo- 
latrie  &  cuit  des  faux  Dieux ,  eftrangers  ou  de 
fauFfe  dod:rinc:Par  quel  droit  pourroitTEgli-. 
fe  ad  mettre  à  fa  compagnee  vnRoyqiii  vou- 
droit  iinpunc  ment  aider  ôc  defFtndre  hs  fedcs 
des  Huguenots  :  deftruirelavraye  religion,  & 
démolir  l'Eglifc  ?  De  faind  Remy  (comme  tef^ 
moingne  faindl  Grégoire  de  Tours,  liure,  2.de 
l'Hiftoire  de  France  chap.  51.  quandil  voulut 
baptizer  Clouis  premier  RoyChrefticn  il  dit 
<]u'il  luy  dift  en  telle  manière.  Mïtt^  defcve^cell^ 
Sicaml/€r  ^adcra  cjucd  imendtfii ,  incende  quod  ddâ- 
r4j}i.  Delaaufîîeft  venu  en  couftume  entre 
tous  les  Roys  Catholiques ,  que  en  iceluy  Sa- 
cre f\  folennel ,  ils  iurcni  qu'ils  dcffendront  la 
foy  Ôc  religion  Catholique:  parquoy  certaine- 
ment i'EgUfe  ne  faid  aucun  tort  ou  iniure  aux 
Rois,veu  qu'elle  les  exhorte  &  commande  de 
bien  vferdeleurpuiirancc  ciuille  &  politique, 
&  de  punir  par  les  loixeftablies  Ôc  peines  or- 
données les  impies  blarphematcurs  :  ôc  princi- 
palement les  hérétiques  :  &  s'ils  ne  le  font,  les 
bannit  de  fa  compaignie ,  ôc  les  priuer  de  prin- 
cipauté ôc  dominai  ion  fur  les  Cathohques.  Et 
commande  au  peuple  fidellc ,  de  ne  kur  obevr 
ôc  obtempérer  en  forte  quelcoque.  Et  ne  nuift 
ny  cmpciche ,  ce  que  noltrc  aduerfair c  crie  Ôc 
publie  par  tout,  que  les  peuples  font  du  droit 
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diuin  obligez  d'obcyràleurs  Rois,  &  de  gar- 
der entièrement  la  foy  promifc  par  ferment. 
Car  TEglifc  n'cnfeigne  pas ,  qu'il  ne  faut  obéir 
aux  Rois  quand  ils  font  gens  de  bien ,  mais  en 
les  excommuniante  depofant,  elle  fait  quils 
ne  font  plus  Rois  :  &  finalement  déclare  les  fu- 
ieds  eftre  dcliurez  de  TobcilTance  qu  ils  cleb- 
uoient. 

Car  mcfmc  par  droit  diuin  les  debtes  fe  doiuct 
paiet  aux  créditeurs:  mais  fi  ceuxqui  eftoict  crc 
diteurSjd'elaiirét  d'cftre  plus  créditeurs  tout  en 
femble  cclîel'obligatiôdepaierlesdetes.Accs 
chpfcspeuuér(cefmoinnoltreadaerfaire,p.i7i 
les  Princes  &  Rois  s'abaftadir  de  leur  princi- 
pauté:&  par  ce  moyé  font  deliurez  \ts  fubicéls 
duiurement  qu'ils  leurs  auoient  prellé,en  forte 
qu  ils  ne  pèchent  point  contre  la  Loy  de  Dieu 
Dont  tout  ainfî  comme  les  peuples  ne  com- 
mettent aucun  pèche  contre  la  Loy  &  com- 
mandement de  Dieu ,  s'ils  deuient  l'obeilTancc 
au  Roi  qui  s'abaftardift  lui-mcrme  &  de  fa  frâ- 
che  volonté  .  Ainfi  aulTi  ils  ne  pèchent  nulle- 
lemcnt  s'ils  dénient  Tobeillàncc  à  celui  qui  en 
eft  depofé  iuftement,  &  réduit  au  nombre  & 
ordre  des  priucz  &:  particuliers  par  l'Eghfe  Ca- 
tholique .  D'auantagc  toutes  ces  chofcs  ce 
pourroient  encores  côfirmcr  par  plufieurs  cx- 
empleSjmais  ie  me  contenteray  tant  feulement 
dVn,  qui  eft  priftcipalemcnt  propre  à  ce  licu,& 
faid  merueilleufemené  à  la  chofe.  Childcric 
Roi  légitime  de  France,  nonobftant  la  Loi  de 
naturelle  fuccefîîon  &  du  iuremcnt  de  fidélité 


&  obcdicncc  ,  laquelle  tous  peuples  de  droit 
diuin  doiuent  à  leurs  Rois  fur  malgré  lui  deie- 
dc  de  ion  throfne ,  &  fu:  fub  ftitué  en  fon  lieu 
vn  autre  lloi,perronne  ne  peut  nier  cela,  &  no- 
ftre  Apologétique  mefme  confelTe  en  fon  Jiurc 
Mais  il  ne  nient  pas  que  cela  n'aie  eftc  brenÔC 
légitimement  faid,  qui  ne  veulent  auoir  eftc 
faire  aucun  tort  aux  Rois  par  ceux  qui  pour 
lors  commandoient  en  France.  Et  ne  ce  peut 
aulîî  nier  par  aucune  raifoUjCar  en  premier  lieu 
tous  les  anciens,  qui  en  ont  efcrit  loiicnt  mer. 
ucillcufement  ce  faidt:  En  après  il  a  vne  grande 
caufe  :  car  (comme  efcript  lain<5t  Bonifacc,  en 
i'£pifl:requiIcrcritàzacharie)pour  la  beftiflfc 
Si  peu  de  iugement  de  ce  Cliilderic,&  des  pre- 
decefleurs  Rois  il  ni  eut  aucun  Sinodc  tenu  en 
France  par  l'efpace  de  quatre  vingt  ans .  Les 
Eglifcs  eftoicnc  détenues  ;&  occupées  par  les 
laies  &  publi  cans ,  prcfque  par  tout,  les  clercs 
auoicnt  quatre  ou  cinq  concubincs,&:  i'en  fal- 
loir fort,  peu  que  la  pauure  Eglife  nefuftvcuc 
cftre  côculquec  &  diflîpee  &  réduite  à  fon  der- 
nier période. 

Les  auteurs  de  ce  faiâ:  eftoient  gens  fort 
fain6bs,car  celui  qui  commanda  de  ce  faire  fut 
Zacharic  Pape,  tenu  de  tous  pour  trcshommc 
de  bien,Iequel  faindBoniface  Pape  &  martic 
cnfuiiiit ,  lefquels  certainement  n'eufTent  ia- 
mais  eftc  autheurs  d'iniuftice  &  crime  pu- 
bliq  .  En  fin  ^  leuenement  de  la  chofe  nous 
cnfeignc  clairement  que  elle  fuo  aggreable  à 
Dieu  ,  de  grandement  profScable  au  pauurc 
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peuple  de  France  :  car  iamais  la  France  ne  fut 
plus  pui(rante,n  florifTante  en  religiô,  que  du- 
rant les  règnes  de  Charles  &  Pépin.  Parquoy 
la  refoiution  cft  tclle,que  l'on  peut  aucunefois 
priuerlcs  Princes  légitimes  ^  (&  de  droit)  de 
leurs  iurifdiâ:ions  &  dominations. 

C  H  A  p.     XVII. 

Maintenant  il  s'enfouit  ,  affinque  nouscf- 
pluchons  de  plus  près  briefuement  ,  ce  que 
nous  auons  mis  en  rroifîelme  licu^à  fçauoir,  (î 
les  Princes  hérétiques  doiuenr,pour  cela  eflre 
punys  par  peines  temporelles  ,  d'autant  que 
rhcrefîe  elî  vne  maladie  rpirituellc,  &  non  pas 
corporelle.  Car  HoflreaducrCairc  parle  en  ce- 
tte forte  pag.71.  d'auantage  te  confirme  cecy ,  ^ue 
l'en  ne  doiht  f  rendre  raïfon  de  guerïr  ce  md  par  les 
armes  ^  ne  fçauez^  y  cm  p^,  que  quand  l'on  tratâe  de 
la  religion  y  que  l'erreur  en  la  religion ,  cfi  maladie  de 
l*ame  CT'  de  l'ejjrit}  Pourquoy  donc  chercha^  "ïow  les 
niedicavHntsfiirituds ,  en  la  cure  c^gaartfon  de  cet 
viaux  ?  Et  plus  bas  en  la  pr.ge.i46.  que  ce  qu'il 
auoit  dit  l'herciie ,  s'eftend  aux  autres  péchez^ 
qui  fc  commettent  contre  Dieu.  Mais  celttj 
{dit  il)  qtit pèche conire  Dteu,  comme  difoit  ^lexan. 
Se  fier  e^  a  ajjez^  Dteupotir  vengeur ^  car  le  Dieu  totit' 
puijjant  i'ell  referuéuut  le  jupplice,  affin  que  le  pe . 
ehenrpeud prtndre  delacccafonde  recongneijîie  fa 
ccHÎpe^C^de  yenirarecipifcence  en  cemonde,{ce[oyii 
fespropos)  Par  lefquellcs  paroUes  i'cibme,  qu'il 
ne  fe  peut  dire  rien  de  plus  abfurdcjplus  perni  - 
ckuxjdc  quicôtreuienne  &  abhorre  plus  delà 

vérité 
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^ritc.  Car  fi  les  (séchez  lefquds  prcfprcmeiir  Ce 
commercent  contre  Dieu ,  (ont  releiuez  an  fcul 
Dieu  poureftre  punis,  il  T'cnfuinroir entre  les' 
Chrcftiens ,  que  les  pariurcmcns ,  lés  (aciih ges, 
&  ks  blafphemes,  fetoicnt  libres ,  &  non  Ictiic- 
ment  cela , mais  encores ,  que  impunément  l'on 
ouuriroit  les  temples  des  faux  Dieux ,  Ion  fabri- 
queroit  des  Idoles ,  &  otTriroit-on  des  facrifices 
à  Iupiter,à  Saturne,  &  à  tous  les  autres  démons: 
&  (î  les  maladies  del'cfprit ,  doiucnt  cftre  feule- 
ment guéries  parles  remèdes  fpiricucls,nuls  pé- 
chez totalement  deurontils  eftre  punis  par  ks 
Joix  des  Princes  &  par  Magiftrats.  Car  &-  ny  les 
Jarrecins  j  les  adultères ,  les  fraudes ,  les  corru- 
prionsjlcs  faux  tefmoignages,les  crimes  ôc  mc{- 
chancetcz, toutes  les  autres  maladies  du  corps, 
voirc-mefmes  celles  de  Tefprit ,  pourront=ils  c- 
ftre  appeliez Yices.  Mais  l'opinion  &fentcncc 
derEfcriturc>&  de l'Eglife de lelus  Chrift,cfi: 
bien  tout  au  contraire ,  au  Deuteronome  z^»  si 
furrexent  ^inquit  Dominw  yin  medio  tut  prophètes, 
4Ht  qm  [omnium  Ifidijfe  fi  diut ,  cr  pr^dixertt  Jt^ 
gnum  AtqueportenUtmyO'  fuenertt  jHod  loqtmttu  ej^, 
C^  dtxertt  uht  :  E(Hmu6  cr  fequamar  D€os  aliènes 
quosignoTM , Crfirutamw  evs  :  non  audies l'erlMpro- 
phetd  iHim  mt  fomnintork  :  quiA  tentât  yos  Domi- 
nui  Dem  yeîîer ,  Ift pnUmfijit  Iftrum  ddigatis  eum 
an  nonjin  toto  corde ,  cr  tn  tota  animd  ^efira ,  Domr 
ntim Deumyejimmfequimim , (y^ ipjttm timete,  cr* 
mandata  tllius  cufiodite  y  cr  auditel>ocem  eim ,  ipjl 
fermetit ,  cripft  adh^rehitis.  Tropheta  auftm  lUe ,  atft 
fitlorfommorHm  interfcietitr :  qtùaloquutm  eîî ^yi 
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"Vo;  auerteret  a  Domino  Veo  ^efiro ,  qui  eduxit  If  os 
déterra  ^e^ypn  y  CT' redemi  t  y  os  de  domo  JernitH- 
tts  :  yt  errAre  tefaceret  de  IfU  ,  t^UAm  iihi pr^cepit  Do^ 
mmttsDeH^tuM  jC^Auferes  malumdemedio  tut.  si 
tihi  Ifoliterit  p(  rjiê  idere fréter  tuw  ,filii46  mAtris  tu^e^ 
^utfiltM  tuWy  l/elfiliA  yftue  lixor  ^u*  efi  tnfinu  tuo, 
4ut  Amicm  qmm  dili^is  yt  dnimAm  tuAm ,  cUm  di^ 
cens  :  EAmtn  o^feruiAmM  dits  Agents  quos  tgnorA4ttt 
^pAtres  ttii  cunBArum  m  circmtu  genttum  qu£  tux^ 
tA  yel proculfunt ,  ab  inttto  yjque  Adjînem  terra  :  non 
ACjHiefia^  ei ,  nec  Audias ,  nequeperea^  C^  oculu6  tuuiy 
lit  mtfereAris  o*  occultes  eum  yfedfiAtim  interficies. 
Sit  primum  minM  tUA  Jttper  etim  y  O*poflteomnis 
fopidiis  mittAt  mAnum,  LApidthns  ohmtm  necAbitur: 
é^HiA  yoluit  te  AhfirAherek  Domino  tuoyqm  eduxit 
te  de  terra  ^egyptiy  de  domo  fermtut'ts,  Vt  omnis 
jJrAéi  Audiens  ttmcAt  ,  CT"  nequAquAm  MtrA  fAciAt 
^uipptAm  huim  reifemile.  si  Audterts  in  ^nA  yrhtum 
tUArum  y^UA4  DominM  Dca*  tuHsdAhit  tibiAd  ha^ 
hitAndum  ,  dicentes  Miquos.  Egrep  funt  fil^  BcIiaI 
de  medio  tui  y  O"  Auerterunt  oAbttAtores  yrbis  tu^e 
atjue  dixerunt,  EAmm  c^JerutAmtts  dits  AÎienis  quoi 
t^norAtif,  Qtuere  follicite ,  O"  dtUgenter  rei  yentAte 
per^e^A  ,Jf  mueneris  certum  ejfe  quoddicituryC^  a» 
bominAtionem  IjAne  opère  perpetrAtAm.  StAttmpercu^ 
ties  habitÀtores  yrbis  tUitis  m  ore  gUdtf ,  O*  delebis 
eam  ,  omniajue  qu£  in  iUa  funt ,  yfque  ad  pecorA, 
QmcqmdetiAmfupelleHilisfuent ,  congregabis m  Wf- 
dio  pUteArum  eiM ,  O'  cum  ipft  ciuttAtefuccendes ,  tt4 
yt  yniuer/À  confnmA^  D ommo  Dee^o^  fit  tumultts 
fempiternu4 ,  non  adificAbitur  Amplitts ,  o^  non  Ad- 
barebit  de  tUo  AnAthenute  qmd^uAm  m  manu  tu4 
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yt  duerttitur  Dominus  ah  trafurorii  fin ,  O*  mifetea-^ 
turtm imultifUcctque  te ,Jfcut turamt pamhpts  tuvs, 
Quando  audierif  liocem  Dormm  Dei  tui ,  CHsîodiens 
omnU  prJicepta  em  qtM  ego  praapio  uhï  hodie,  l^t 
faciitf  quodpUcitum  ift ,  m  corif^eSlti  Domim  Dei  tm. 
Que  diraicy  noftrc  aducriaire?  àfçauoir-mon 
fi  cède  maladie  d'cfpric ,  n  cft  pas  vne  faulfe  o-  , 

pinion ,  que  Ion  a  de  Dieu  ?  à  fçauoir-mon  û  ce  ^ 

n'eft  pas  propiemem contre  le  feul  Dieu ,  que 
d'adorer  les  Idoles  &:  faux  Dieux  ?'Ec  qu  cft-ce,  ^ 

ie  vous  prie ,  que  Dieu  mefrae  a  iugé  de  ce  gen- 
re de  maladie  ?  En  a  il  voulu  leulemenr  traicler 
par  exhortations  ôc  difpures  ?  En  après  le  faind 
Prophète  Helic,  n'a  il  pas  tué  tout  enfemble  j  u^reJes 
quatre  cens  faux  Prophètes  ?  Ichu  Ôc  lolîas.  Rois  19. 
nont  ils  pas  faidblefemblablcparlc  comman-  4-  desRm 
dément  diuin  ?  Qu^eft-cc  que  non  feulement  ^°^"^* 
hs  fainds  Prophètes  &  Rois  ,  mais  les  mef- 
■  mes  Etlmiques,  Nabuchodonofor  &  Darius, 'Z>'W"'-î' 
ont  commandé  de  punir  ceux  qui  blafphemoiêc  ^* 
le  grand  Dieu  d'Ifracl  ^  parloix  tres-feueres  & 
rigoureufes  ?  Lcfquels  faind  Auguftin  en  TEpi  - 
ftre  50.  Ad  Bonifacium,  efcrit  que  principalement 
en  cefte  chofe ,  Ion  rend  ôc  faid-on  grand  fer* 
uiceà  Dieu.  Que  diray-ie  encores  des  Empe-  C^p.  de 
reursChreftiens'nauons  nous  pas  les  loix  de  ^'*''''- 
Conftantin , Theodofe ,  Valentinian,  Martian,  ^^'^J^^^^l'; 
luftinian  ,  de  Michel  ,  ôc  de  plufieurs  autres  i3uicun. 
tresbons  &  religieux  Princes  ,  par  lefquelles  ^ue, 
font  mul6tez&  punis  les  hérétiques  ,  aucunes- 
fois  de  tous  leurs  biens  ,  aucunesfoi§  par  le 
fouet  ôc  exil ,  ôc  le  plus  fouuent  par  la  mort 
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TditUia.    mefme?  maispcrfbnnc  nepeult  doubterfi  ces 
U  \6  &    Jqj^  (Qi-jf  approuuces  de  l'Eglife  de  lefus  Chrift:« 
^^'  '  j^"'  car  { afin  que  i'obmettc  les  décrets  récents)  ccr- 

manrebM,       .  ^  i,  i     j    kt-  r     i 

raincmcnt  Je  Concile  de  Nice ,  premier ,  (ou bs' 

Conftantin ,  demanda  cela  ,  Ôc  l'obtint,  à  fça- 
^**'^  /^  uoir.  que  Arrius  Hereiiarcbc ,  auee  quelques 
vns  de  les  conlorts  rulicnt  enuoyez  en  exil ,  de 
cecy  efttefmoing  Sozomene,au  premier liurc 
de  Ton  hiltoire  Ecclefiaftiquc  chapitre  20.  Ec 
fainâ:  Léon  cni'Epiftre  91.  qu'il  efcritjitirwr- 
hiim%.  au  chap.  i.  A  bon  droiâ:  (  dit-il  )  nos  Pè- 
res, du  temps  defquels  ccftc  merchantehcrefic 
aprins  pici,fcirent  conftamment par  tout  le 
monde,  que  ceft  impie  fureur  feuft  repoulfec 
de  l'Eglife  vniucrlcllc.  Auflî  quand  les  Princes 
du  monde  ont  tellemêt  dcteftc  celle  folie,  qu'ils 
ruèrent  par  terre  &  Tautheur,  ôc  plulleurs  de 
fcs  difciples  &  fcâ:areurs  par  l'eipte  des  loix  pu- 
bliques. Et  profita  long  temps  cefte  deftrudidrt 
&  rigueur  à  la  doucei^r  de  l'Eglife  ,  laquelle 
combien  que  contente  du  iugcmcnt  Sacerdotal 
fuit  les  vengeances  cruelles, efl:  toutcsfois  ay- 
dee  par  k$  feueres  conftitutions  des  Princes 
Chreftiens,  cependant  que  quelquesfois  ceux 
ont  recours  au  remède  fpirituel ,  lesquels  crai- 
gnent la  peine  ôc  fupplice  corporel.  Ce  que 
mcfme  dit  eftre  vray  6c  approuué  par  expérien- 
ce trefcertaineSaind  Auguftinen  l'Epiftie48. 
éid  Fincentitim.  où  il  affirme  que  pluiicurs  Do- 
natiftcs  font  retournez  à  l'Eglife  ,  à  l'occafion 
des  freines  qui  furent  or  Jonnees  par  ks  Loix  & 
Edidls  des  Princes  Catholiques  ;  mai^combic» 
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gtic  ces  peines  n*eu(Icnt  gucrcs  profite  aux  hc- 
rcdques,  iied-ce  toutcsFoiSjqueperfonne  ne 
pcult  nier,  qu'elles  n'ayent  profite  à  la  bergerie 
de  IcfusChnftjd'auoir  ainfi  contraint  &  rechat 
fc,  à  quelque  occaiîon  que  ce  feuft»ces  loups  en- 
ragez .  Parquoy  faind  Grégoire  loiic  grandc- 
niét  Gennadius  au  premier  iiure  de  (es  Epiftres 
chap.77.de  ce  qu'il  auroir  auec  grâd  zelle,  pour- 
fuiuy  par  armes  les  hérétiques ,  &  l'exhorte  afin 
quepuillàmment  ^heureufemct  ilpourfuiue. 

C  H  A  P.  XVI 1 1. 
.  ^  M  A  I  s  quant  à  ce  que  noftre  aduerfaire  nous 
obiedc  en  quatriefme  lieu  >  delacouftum.e  de 
nos  anceftrcs ,  qui  ont  (ouffert  &  enduré  plu- 
ficurs  hérétiques ,  comme  Conftant ,  ëc  Valent 
Arrians ,  Anaftafe  Eutkhian  ,  Heracliiis,  &:  {'il 
y  a  encores ,  quelques  vns ,  cela  n'impoi-te  &:  ne 
faiâ:  ricnàlachûfe.  CarrEghfenc  doibt  point 
àbufer  témérairement  &  inconfidercmcnt  de 
iapuifîànce  :  maisgueres  fouuentn'eftaduenu, 
que  la  pui/Tance  de  quelques  Rois,  aye  eftc  ioin- 
àe  auec  la  cruauté  &  mcichancetc ,  que  la  cen- 
sure Ecclefiaftique  n  aye  autîî  profité  quelque 
chofepour  les  contraindre ,  &  n  aye  feruy  ^an- 
dément  aux  peuples  Catholiques,  cotre  leiquels 
les  Princes  irritez,  deuiennent  plus  cruels.  Car 
qu'auroit-il  profité  autrefois  à  l'Eglife»  fî  elle 
cuft  entrcpiins  dVxcommunier  les  Qftiogoths 
en  Italie,  ou  en  Efpaignc  IesVvi(îgoths»oules 
VvandaîescnAfrrique,cncoresqueàbcndroic 
elle  l'euft  peu  faire.  Ce  qui  fc  doibt  de  mcfmc 
entendre  de  Conftant »Yalcn5&  les  autrcsfuf- 
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nommez.  Car  les  temps  cfloicnt  tels ,  que  pIuÉ- 
toftles  Euefqucsdcbiioienteftre  prefts  d'endu- 
rer mai-ryrCjque  de  côtraindrc  les  Princes.  Mais 
quand  l'Egliie  a  veu  quelque  lieu  ouuert  à  fa 
pûiflànce^ouauccle  profit  &vtilitérpiriruelle 
des  Princes ,  ou  certainemct  fans  la  ruine  &  dé- 
triment du  peuple,  ne  f'eft  pas  faid  tort  a  elle 
me{i"ne,ny  tant  oublié ,  comme  fort  bien  le  dc- 
■monftrent  \ts  exemples  fus-allegucz,  Ainfî  de 
mefmeTEglife  iugeaLeon  debuoir  eftre  priuc 
d'vne  partie,&:  Henry  de  tout  rEmpire,&  Chil- 
deric  du  Royaume  de  France,  comme  de  faidb 
par  après  ils  furent  priuez.  Parquoy  l'Eglife  n  a 
point  pour  cefle  occafion  tolleré  ces  anciens 
Empereurs,Conftance,&  Valent(comme  fonge 
noftre  aduerfaire)pour  ce  qu'ils  auroient  légiti- 
mement fuccedc  à  l'Empire  :  car  autrement  elle 
n'auroit  pas  moins  fupporté  &  foufFert  Léon, 
Henry ,  &  Childeric,  lefquels  auoient  légitime- 
ment fuccedé:  mais  par  ce  qu'elle  ne  pouuoic 
coritrairidre  les  vus  fans  le  détriment  du  peuple, 
&  toutesfois  elle  pouuoit  bien  les  autres. 

C  H  A  p.       XIX. 

Fin  A  LE  M  ENTfommesparuenuzaucin- 
quiefmc  &  dernier,  &iceluy  principalement 
chef  de  tout  le  differend,ou  briefuement  il  faut 
expliquer  cefte  queftion.  A  fçauoir-m.on  f'il  ap- 
partient au  Ibuuerain  Pontife,fi  à  iufte  caufe,il 
demande  que  les  Princes  Chrefliens,foient  pri- 
uez de  leurs  Royaumes  &  Empires ,  par  autho- 
rite  Apoftolique,  en  quoy  noftre  aduerfaire  a 
confonimé  tout  le  chapitre  oa  nombre  i6.  de 


^  la  féconde  partie  de  Ton  Apologie ,  &affin  que 
nous  déclarions  coure  la  chofe  par  ordre,  nous 
amènerons  premièrement  la  principalle  &  plus 
ibiide  raifon,par  laquelle  fera  approuuee  la  vé- 
rité de  la  chofe:  En  après  nous  refondrons  tout 
ce  que  noftre  aduerfaire  pourroit  excogiter  à 
Rencontre.  Donc  quant  à  ce  qui  appartient  au 
premier  ,  toute  la  chofe  dépend  de  deux  opi^ 
nions ,  l'vne  que  le  fouuerain  pontife  qui  eft  le 
Pape ,  eft  père  &  pafteur  de  toute  TEglife  de  de 
tous  les  Chreftiensil'autrc,  que  le  fouuerain  pa- 
fteur de  toute  l'Eglife  commande  non  feulemêc 
aux  hommes  priuez  &  particuliers  :  Maisauflî 
aux  Roy  s  ôc  prmces  Chreftiens ,  de  forte,  que  Ci 
la  caufe  de  Dieu  &  de  l'Eglife  le  requeroit ,  il  les 
peut  defpouiller  &  deftituer  de  leurs  Royau- 
mes &  Empires.  Et  d'autant  que  ces  deuxfen* 
tences  font  véritables,  il  n'y  aperfonnequi  ne 
voye  qu'il  f  enfuit  incontinent ,  que  le  Pape  vfc 
de  fon  droid ,  quand  il  priue  les  Princes  Chre- 
ftiens de  leurs  fceptres  ôc  couronnes ,  quand  la 
caufe  le  requiert.  Noftrc  aduerfaire  n'euft  ia- 
xnais  nyé  la  première  fentence  ^  fil  fe.feuft  dicfc 
vraycment  Catholique  (comme  il  a  fait  mentât 
impudemment  )  ny  dodteur  en  tous  les  deux 
droi6fcs,car  qu'eft  ce  que  plus  fouuent  les  loix  & 
canons  répètent ,  qu'il  n'y  a  qu'vn  Pape  de  Ro- 
me fouuerain  pontife ,  6c  chjg^fJfoWJtc  l'Eglife? 
mais  non  feulement  en  vi)  cji^roit  de  fon  Apo- 
logie il  nye  que  le  pape  ayé  aucun  droid  fur 
les  Euefques ,  ny  mefmes  fur  les  princes  de  Jra- 
ce '.car  en  la  page  ^3.  //  difl,  If  m  ^ueU  Ufené, 
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fLUtHnttunfdtBion  ou  co^noijpincejur  /w  Euefqnes  ^ 
ttnnces  de  France ,  ëcc.  Et  en  la  pag.  156.  du  droitly 
anthonte\  c^  di^mte  de  U  Matcfie  de  nojlre  l{oy,^td 
nentongnoifl aitire ^ue  Dieu  enfon  I^oyaume  :  // nefi 
ta-i  ImpUe  â»  Vape ,  ou  autre  Eucfque  d'excommunier  '■ 
les  atc7  ou  le^perjonnesfuhieêhs  4w  Royaume  de  Fran^  ^ 
ce.  Et  encores  en  la  page  157.  carte  Pape  »'4  nulle  ' 
puifAKce  fur  les  fuhteHs  du  I{oyAHnhe  crc.    Nous 
commencerons  donc  par  trois  fcCmoings  iref- 
certains  &irreprcx:hables^  la  témérité  incroia- 
b!e  de-  ce  faux  Catholique  qui  refforcc  dcfairç 
noftre  Roy  tref-Chrcfticn  î^-  tout  {on  Royaii- 
me  fcirmatique  «Si  hérétique.  Dont  leprcniieç. 
c'eft  lehis  mefnic,  en  après  les  adcs  des  An- 
ciens Pontifes,  6c  finalement  nous  araeincrons 
lemelme  teimoignagc  du  Royaume  de  France,. 
&  delà  Conr  de  Parlement. Quand  lefus  Chrift 
dità  (ainél  Pierre  ^pafceouesmta^^  en  faindl  leaii 
21.  ie  ne  penfc  pas  qu'il  excepte  les  François. 
Donc  (î  les  François  ibnt  du  beftail  de  leihs 
Chrift,  ils  doiucnt  cflre  reptuz  par  faind  Piet- 
re*Que  (I  les  Frâçois,  ont  de  dfoi<5t  diuin  laîn<5t' 
Pierre  pour  pâfteur,  faindtpierrcaceladc  droie 
{brks  François- j  comme  le  partcoflur  les  bre- 
bis,c'eft  à  fçauoir  de  les  contraindre  d^leraux 
bons  pafturages  5  <5c  non  feulement  les  reienip 
par 'fil -voix  dés<:iiofes  nuifiblès  .•  mais  auilr  p^Diitf 
Ion  pouuoir^.^î^îtrâtrrc  da  bafton/  Mais  l'î  Egîifc 
a  toufiours  cr eii  <îlrp  le  pafteur  faind:  Pie,  crc  v- 
nioit  en  fon  fuccelîêur ,  qui cft  le  Pape  &  P  onti*- 
fe  Romain,&'aiîin  que  ie  paffè  foiîbs  filenc*  t  au- 
îtcs  infinis  &  innumerâbks^te^oignagéi*>& 


q  i'alljeguc  feulement  quelque  peu  de  diofes  fc 
Dodeui's  François,duprcmier,moyen,(&  der- 
nier aage,  pour  routes  opinions.  Sainjfl  Irenee 
martyr,  &  Eudquc  de  Lion,  qui  florillbit  au 
premier  aage  de  1  Eglife  en  Ion  linre  contre  ks 
hereliesachapitre  -i^x^zm  que  S.Pierre  l'Apoftrc 
aedé  le  premier  Éuefque  de  l'Eglife  Romaine, 
ÂTqu'àfaind  Pierre, a fuccedé  Linus,  à  Linus 
Anacletus ,  puis  Clément ,  &  les  autres  ont  fuc- 
cède  par  ordre;  Et  que  pour  cefle  caufe,  qu'il 
faut  que  toute  Eglife  conuienne  à  l'Eglife  Ro- 
maine, comme  la  Merc  Ârmailhelfe.  A  cefle 
Eglife  5  pour  la  plus  puillàntc  principauté ,  il  eft 
uecciTàire  que  route  autre  Eglife  f accorde  (Se 
conuienne, c'rft  à  dire  ceux  qui  font  fidèles  & 
Catholiques  ,d'vnc  partie  d'autre.  Saind Pro* 
lljer  d'Aquitaine,  homme  certainement  rrel- 
docle,6c  qui  a  vefcu  au  moyen  aage  de  l'Eglife, 
au  liure  fécond  de  la  vocation  des  Gentils  ca.  G, 
R,ome  ( dit  il  )  à  caufe  delà  principauté  du  fa- 
cerdoce,a  efté  faidc  plus  ample ,  que  l'arche  de 
la  religion>que  le  trolne de puilfaDce.  Etinhb.de 

Sedes  P^nM  Pétri,  tju^  pdflorAlis  honoris 

Fa^A  CApit  mundoy  auicamd  nonfopdet  Armu, 

l{d'igione  tenet. 

Sauiéi  Bernard  François  quiaefté  au  der- 
nier aage.  m  Ihro  i ,  deconfideratione ,  parle  en  cè- 
dre forte  à  Eugcnius„yîjf  indAgemu^  adhuc  dih- 
genhHi  ij^tmfis ,  ^^UAmgenti  ludelicctpro  tempore  fer- 
fonAm  m  Ecdefu  Dci.  qhk  es^SAcerdos  magnpfé  yfum- 
mw  Pontifexytfffrmceps  EfifcoporHm,tu  hxres  i/fpo- 
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Jtolorumytu  pnmdtu  AheUguhernAtu  NocyPatridrch^- 

ttf  ^yraham^ordme  Melchifedech ,  digmtAte  ^aron, 
AuBoritate  Mofes  ytudicatf*  Samuel  ypotefiate  Petrwy 
'ynBione  chnflm,Tu  esycui  cUues  trxditXyCm  oues  cre^ 
duetfiint.Sunt  jttidem  cr  dij  cœlt  Unit  or  es  igregum» 
que  pdfl  ores  yfcd  tu  tdntofflorioJÎHâyquanto  differentitis 
'yitrumque  pr^  c^terisnomen  h^reditafli  :  hdhent  iHi 
fihi  dfs'ignatosgregeSyJinguU.Jingulasytih  linmerji  cre- 
dtti,ym  'yntf^ynec  modo  ommumijèd  c^paJ}orum  yttt 
'^inm  ommumpAj}or,ct  (ont  iufques  icy  les  paro- 
les de  S.  Bernard.  A  quoy  nous  a  femblé  bô  d'ad=» 
ioufter  ce  que  diù.  le  vénérable  Hugues  de  faint. 
Vi6lor,vray  François,^  homme  fort  vcrfé  aux 
bonnes  ]ertres,grand  amy  de  S.  Bernard.  Il  diâ:. 
donc ainfi  ItLi.de off.EccleJlafl.cap.^^,  Papd dicttur^ 
quta  Pater patrum,  IJic'\mHerjdïi  dicitur  ^quia,  "^ni^ 
uerfe  prxefl  Ecclefea.Hic  q^uo^ue  ApofioUctts  Ifocdtur, 
qmdfrmapis  ^pofiolomm  Ifice  funntur.  Hicetum 
Jummuâ  Ponttfex  ntmcupaturyqutd  cdput  efi  omnium. 
Epifcoporum.  A  ces  quatre  Dodieurs  François,ie 
crois,que  ne  contrediront  point ,  ceux  qui  déli- 
rent efîre  appeliez  François  en  ce  Royaume ,  & 
ny  a  point  dedoubte^qucles  Rois  tres-Chrc- 
ftiens  de  France  n'entendent  librement  l'inter- 
prétation àcs  paroles  de  lefus  Chrift ,  de  S.  Irc- 
nee,Profper,S.Bernard3  &  Hugues  de  S.Vidor, 
laquelle  ils  voudroient  apprendre  de  cell  impo- 
fteur  Apologétique.  Mais  venons  maintenant 
aux  adtes  des  anciens,&:  voyons^fi  anciennemêc 
le  Pontife  Romain  a  eu  quelque  droid  fur  les 
François.S"  Cyprian /»£■/?;{/? .1 5 .Z«k3.efcrit  en  ces 
mots  au  Pape  Eftienne./?/r/ç4»/«r  m  Prtmn^x^Cr' 


^dpl'hem  ^/CreUto  conjîflentem  à  telitt(r^,^whfi4  ah^ 
finu  Mdraano  yaliw  m  lofumeiH4  ftébflituatttr.  Ou 
S.  Cypriann'auroitpas  admonnefté  le  Pape  de 
depoler  Marcian  Eucfque  d'ArIes,coulpable  de 
plulieurs  crimes/i  ce  n'euft  efté  la  couftume  dés 
ce  temps  là  en  TEglife ,  que  les  ingemens  des  E- 
uefques ,  ôc  mefmes  François  eulîènt  appartenu 
au  Pape.  S.Leon,cn  l'Epiftre  89.  qu'il  elcrit  aux 
Euefques  de  YranccNoUfcumyinquityyefirafrater' 
nitas  reco^nojcdt ,  ^poj^olicamfedem ,  k  yefir^  ettam 
frotùncUficerdouhW'innumcris  reUtiomhuà  ejfecon^ 
JtdtamyCrpro  dlucrfarumappellattone  caufirum ,  4Ut 
retraça  jAut  confrmAtafuiJfèiudicia.Si  le  S.fiege  A- 
poftolique  n  a  aucun  droit  fur  les  Frâçois,  pour* 
quoy  eft-onprouoqué&  appelle  de  France  à  i- 
celle  ?  Pourquoy  eft-cc  que  par  icelle,  quelque- 
fois les  iugemés  de  France/ont  rctradez,  cômc 
par  appellations?S.Gregoirc  Hure  4.epift.52.ef' 
crir  à  tous  les  Euefques  de  Frâce,  qu'il  auoit  cô- 
mis  en  fa  charge  parlaFracc  Virgilius  Euefque 
d'Arlcs:&  leur  cômande  par  expres,que  les  plus 
grades  caufes/oiét  renuoyez  au  S.fiege  Apofto- 
Jique,pourueu  dit  il,qu  a  nous  appartienne  d'en 
detcrrniner,&  fans  aucun  doubte  en  donner  iu- 
gement  6i  fcntcnce  legitimement.Parqiioy  l'on 
ne  peut  douter ,  qu'en  ce  temps  là ,  les  François 
n'ayent  recongneu  pour  leur  luge  ôc  pafteur  3  le 
fouuerain  Pontife.  Le  Pape  Zacharie  duquel  cy 
après  nous  parlerons  plus  à  plain,quand  donc  il 
ordonna  de  chafTcr  le  Roy  Childeric%  &  mettre 
en  (on  lieu  Pepin:certainement  il  audit  quelque 
droit  en  Francc.Dc  mefmes  ^  quâd  Nicolas  pre- 


iriier  excommunia  Lothaire  Roy  de  Frace  anec 
la  concubine  Valdrada  :  Enfemble  les  Àrche- 
uelquesde  Trcues  6c  Colongne  ,  comme  cfcri- 
uenc  Rhcginus  liure  2.  de  fcs  Chroniques  :  O- 
thonFnùngeniîsliure  6.  defon  Hiftoirechap. 
^.&  aulîi  en  fes Chroniques,  certainement  i! 
monftre  qu  ilavnTrcfgrand  droici  en  France. 
Paul  ^^mileefcrit  de  Grégoire  4.  liure  5  de  rébus 
f^fii^i  FmncorHmyLugdûm  concdmm  epifcoporupf.quos 
Ludouta  imperatortijîlif  contraxerant  ^  haktumimpe- 
riumque pxtn dhrogMum.  Qmd decretum max a  Gre- 
^orto pontifcc  mAximo  refajum  ej^,  Acecy  faiâ:  ce 
que  efcnpt  Mxrunm  Scotué  lihro  tertio  Chronià. 
F^x  (mqmt)  Ludomctts  regitmin  ^quU  ohuiam  et 
lienientem yinhcnte PapÀ  Gregorioaccepit.  Regardes 
icy  lecleur,le  Pape  auoir  eu  en  ce  temps  cela  de 
droid  en  France  ,  de  refcmder  les  décrets  des 
Conciles  &reil:ituer l'Empire  Se  la  femme  de 
Louys ,  laquelle  luy  auoit  efté  oftee  par  fcs  en- 
fans. Quand  Adrian  i.  pape  du  ftom  eut  enten- 
du que  1  Empire  de  Louys  le  leune  cftoit  esbra- 
lé  par  les  armes  de  Charles  le  Chauue,il  enuoya 
incontinent  des  lettres  audit  Charles, par  ief- 
quelles  il  commandoit  (  afïîn  que  i'vfe  des  paro- 
les de  ^tmoniiis  ,  liure  4.chap.i4.)quenul  ne 
meift  en  émotion  l'Empire  de  Louys,  &  que  ne 
f'efForçail  de  fe  l'attribuer.  Que  fi  quelqu  vn 
prefumoittanr,non  feulement  il  le  rehdroit  in- 
firme par  le  miniftere  de  fon  autorité: Mais  auf- 
iî  eftant  obligé  &  détenu  par  les  liens  del'ana* 
thème,  priué  du  nom  Chreftien ,  fcroit  d» tout 
placé ,  ôc  mis  es  rpains  de  Satan.  Qij,'eft-çc  (^qe 


mefme  noftre  aducrlaire  raconte  cri  la  pag.  t6y* 
Sci66,  que  Philippes  Augufte,  parCcleftin  3. 
Phiiippeslc  Bel  par  Bonifacc  8.&:  Louys  u.  par 
lullcs  2. ces  trois  Roys  de  Fiace  ^aucir  cfté  exco- 
inuniez  parles  trois  fufdits  Papes?  Quant  à  ce  , 
qui  appartient  aux  ades  des  Pontifes,  perfonnc 
ne  peut  doubtcr,qu'ils  n  avec  eu  droici  en  Fran- 
ce,au{îi  biê  qu'en  aucune  partie  de  la  Chreftié- 
tc, mais  en  dernier  lieu  ('approche  le  tefmoi- 
gnage  &  confeiîion ,  tant  de  ik>z  Roys  de  Fran- 
ce,comme  des  autres  Princes,  car  il  n'eft  icy  be- 
foing  d'adioufterrien  de  nos  Fuerques,veu  qu'il 
n'y  a  aucuns  Euelques  Catholiques ,  qui  nciu- 
rêt,&  promctcétvrayeobeyirance  au  fouuerain 
Pontife.  Parquoy  noftre  mefme  aduer(âire,en  la 
pag.  187.  dit ,  que  les  Ecclcfiaftiques  de  France/ 
font  fubieds  à  la  monarchie  Pôtificale.  Ce  que 
loutesfois  luy-mefme  pourra  veoir,comme  fore 
bien  cela  f  accorde,auec  ce  qui  eft  en  la  page  9 3 . 
A  fçauoir,  que  le  Pape  n'a  nulle  iurifdidion  de 
congnoilTànce  furies  Euefques de  France, vea 
que  les  principaux  de  tout  le  Royaume  de  Fra- 
ce,demâderent  au  Pape  Zacharie,  que  léui-  fcufl 
permis  par  fon  authorité  de  tranfmucrle  rcgn© 
de  Childericà  Pepin,commc  cfcriuent  Paul  JE- 
milc,&  plufieurs  autres  hiftoricns,  certaineméc 
ils  confe(roienc  apertement,  ce  que  noftre  ad- 
uerfairc  nie,  que  le  Pape  a  droid  fur  tous  les 
Chrcftiens,  &  aufti  fur  les  François,  car  autre- 
ment pourquoy  ne  le  demandoient=ils  à  leurs 
Euefquesfou  pourquoy  ne  faifoient-  ils  ce  qu'ils 
vouloicnt  fans  k  Papcf  mais  au  conirair c  pour^ 
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qiiOY  attcndircnr-ils,  qu'il  leur  fuft  cômandé  du 
Pape ,  comme  efcrit  Rcginus  liu.  2.  Se  pludeurs 
autres.  Charlcmagnc,  mefiTic  Roy  de  France  & 
Empereur  a  plufieursfois  teimoigné  par  plu- 
fieurs  ôc  diuers  argumêrs  fon  obeillànce  cnuérs 
le  faint  fiege  Apoftoliquc.  Mais  mamtenant  vu 
feul  tefmoignage  nous  fuffirajNous  auonsie 
priuilege  dudit  Charlemagne  qu'il  donna  à  l'E^ 
glile  de  Bïémc.^pud^lhert.KrdntMh.i.Meirop, 
c.j.Inhac  'yerha  ySummi  pontifcis  '^muerfali^  Pap^ 
JiAclriitnipr^cepto,  necnon  Moauntinefn  epifcopi  Lnl- 
lonk  ^omniumquc  c^ui  Acifucre  ponttjicum  conftlto,€An^ 
iUmBremcnfcm  Ecclefta/h  cum  ommhn/sfuii  appendt- 
Cffs^FmllehÀdo prohAbili6')>ita ^  coramDeo  Cr fanais 
ein6  comifimpu.  Charles  le  Chauue  Roy  de  Fran- 
ce,porta  fort  griefuemcnt,  ce  qu'il  luy  fut  com- 
mandé par  lettres  de  Henry  2.  de  cerfèr  de  faire 
la  guerre  fur  les  terres  de  Louy  s  le  leunc ,  corne 
efcrit  Aimoinus  cha.17.de  fon  4.1iure ,  d'autant 
qu'il  i'empefchoit  d'accroiftre  fon  Royaume:  & 
routesfoisilne délibéra oncques  decontemner 
le  mâdement  du  Pape:  mais  pluftoft  au  côtrairc, 
ilenuoyavn  Ambalîadcur  ^auec  lettres  &pre- 
icns,pour  l'appaifcr.Mais  quel  befoing  eft-il  de 
chercher  les  tefmoignages  des  Roys  trcs«Chrc- 
ilicns?veu  qu'en  la  création  des  Papes  comme 
dernièrement  en  la  création  de  noftre  S.  Père 
Sixte  )  il  appert  auoir  cfté  faid:que  les  Roys  de 
France ,  Se  tous  les  autres  Roys  Chrcftiens  oar 
leurs  Ambaffadeurs,  deuant  toute  rafTemblec, 
ont  porté  obeillànce  au  nouueau  Pape.  M.iis 
d'autit  que  nodrc  adueriaire,  vante  tant  le  Par* 
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lement,  ôc  principalemct  la  deifcncc  que  feift  le 
Parlement  de  Paris  à  Louys  17.  touchant  la  li- 
berté de  l'Eglife  Gallicane.  Il  nous  a  femblc  bon 
icy  d'adiouftcr  le  tefmoignage  de  cefte  defFcce. 
Nous  lifons  dôc  en  cefte  preface:La  Cour  a  eilc 
d*ad«is,de  colliger  les  caules  des  différends  &: 
altercations,  auec  quelques  remèdes  propres, 
afin  que  le  Roy  tres-Chreftien  de  France,  de- 
meure perpetuellemêt  en  robeiifancejqu'il  doic 
au  faint  fiege  Apoftolique,<Sc  plus  bas,  au  chap. 
ip.Deuant  toutes  chofes  la  Cour  protefte,de  ns 
vouloir  rien  ofter  ou  diminuer  de  la  rain(fietc, 
dignité ,  honeur  &  autorité  du  Pape  &  du  iainc 
fîege  Apoftolique,  ôc  que  pluftoft  elle  eft  prefte 
de  rendre  tout  honneur,reueréce  &  obeiflance, 
qu'vn  chacun  bon  &  lidelle  Catholique,doit  au 
fouuerain  pafteur  de  l'Eglife  ,&  que  il  aucune 
chofe  foubiioit,  digne  d'eftrc  corrigé  &  amédc, 
elle  ne  refuiê,  de  fe  ibubsmettrc  au  iugement  & 
détermination  de  l'Egliië  Catholique ,  laquelle 
ne  peut  errerf<e»o.i(ff74 14.9. 1.&  ces  paroles,& 
tefmoignage  de  la  Cour,  demêtent  alFez  appcr^ 
remet  noftrc  aduerfaire.  Car  quelle  autre  chofe 
débat  il  en  toute  fon  Apologie,  que  demonftrer 
par  l'authorité  des  Parlemer»  de  France ,  que  le 
Pape  n  a  aucun  droit  fur  le  Royaume  de  Frâce, 
mais  n'eft-ce  pas  le  Parlement  qui  afferme  par 
paroles  cxprelTes^que  les  Rois  de  Frace,commc 
aufÏÏtous  les  autres  homes  fîdelcs  &  bos  Catho» 
liques  doiuét  toute  obeiïlànce  au  fouuerain  Pa- 
fteur de  l'Eghrc?Le  mefme  parlemet  nc^tefte  il 
pas  âppeitcmet  de  rêdre  toute  obcïfsâce  ôc  reue» 
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rcnc€  au  Pape  ;  Parquoy  celte  preiîiiere  fentcn- 
cc,quc  nous  auions  entrcprins  de  prouucr ,  Ted 
maintenant  allez,  tant  parles  paroles  mefmes 
de  leius  Chrifl;  ^  tant  pat  l'interptetation  des 
laincls  Peres,par  les  actes  des  Papes -.côme.aullî 
par  le  tefmoignage  mefme ,  ôc  confeiîion  des 
iufdids  Dodeurs  de  noftrc  France. 
C  H  A  p.  XX. 
O  R  maintenant  ie  commcnccray  à  dcraon=»' 
Iker,  [pour  eau  fe  de  briefucte,]  ce  que  le  Prin- 
ce fouuerain  de  la  Hiérarchie  Ecclcfiaflique 
[qui  efloit  l'autre  poinéî,]  peuJtdcfpouillerles 
Princes  Chreftiens  de  leur  iurifdidtion ,  pour 
certaines  caufes  de  raifons.  PrenŒierementdonc 
encores  que  la  puillàncc  Ecclelîaitique ,  laquel- 
le principalement  refîde  au  fouuerain  Preftre: 
&lapuiirance  politique  laquelle  lientrEmpe- 
rcur  des  Romains  entre  tous  les  autres ,  non 
feulement  font  deux  pui(ïances,&  diftinguecs 
par. certains  limites ,  ik  offices  ;  mais  aulfi  (è 
trouuét  quelquesfois  fcparees(car  quelqucsfois 
l'Eglife  a  eftc  (ans  Princes  politiques,&r  mainte- 
nant.aulli  ,  il  y  a  pluficurs  Rois  ôc  Princes,  qui 
font  hors  de  lEglife  )  toutes  Fois  quand  les  Prin- 
ces font  Chreftiens,  ôc  qu'ils  font  nombrczen= 
rrc  les  enfans  de  l'Eglife  ,  ces  deux  puiifan- 
CQS  font  teliement  conioindes  <5(:heesenfcm- 
ble,  qu'ils  ne  font  pas  feulement  vnerepiîbli- 
que,  vn  Royaume,  ou  vne  famille  ;  mais  d'à- 
uanrage ,  ils  font  vn  mefme  corps.  Car  comme 
didirApoftre  aux  Romains  ii.  Fnum  cor^i^  ju- 
mti6  m  chrifio  ^fingnU  autem  dlter  alterm  mçmhm. 
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Car  en  ce  corps  mvflique  de  TEglife,  la  puiiîàa 
ce  Eccle/îaftiqucfftprcfque  corne  l^erprit:&:la 
politique^comme  le  çorps.Côme  enlcignc  fort 
bien  S.Gregoire  Nazianzenc ,  In  orattone  x<îfo» 
fttlum  timoré perculfum ,  cr  itnferatorem  trafcen^ 
tem.Ez  ncfe  peut  remettre  en  difpute:  veii  qu  il 
appert  que  la  puifTanceEccle^Mftique  eftfpiri- 
tuelle  &:celefle,&:  la  poIitique,humaine  &ter- 
reftre:  &  d'auantagc  la  fin  ,  &  but  de  l'vnc  y  efl: 
la  béatitude  éternelle:  &  de  l'autre,  la  paix  & 
tranquillité  temporellçilVne  regitjôc  gouuer- 
ne  principalemcntjles  âmes  &  les  corps  :  l'au- 
tre afa  puiflaMce  terminée,  fur  les  corps  tant 
reulementd'vne  confîfte  es  loix  diuines  ôc  ora- 
cles celeftes:  l'autre  aux  loix  ciuiles  &  droit  des 
perfonncs  :  l'vne  finalement  à  Dieu  immédia- 
tement pour  autheur,&  l'autre  par  le  droit  dçs 
gens  &:  confcntcment  du  peuple,  efl:  aiTcruie  &: 
aflubiettie  aux  Princes.   Doncques  toutaind 
comme  les  dons  de  Tefprit  Se  de  la  chair  (ont 
diftingucz ,  &  que  mefmes  ils  (ont  diuers  ^fe- 
parez  es  Anges ,  lefquels  n'ont  point  de  corps 
&  meimes  es  befles  priuees  de  r?ifon  :  de  tou- 
tes fois  en  l'homme,  parce  qu'ils  font  vncmef- 
mehypoftarejfenttellementconioints&con- 
uiennentde  telle  façon,  que  l'efprit  comman- 
de &la  çhair,eft  afTubiettie,  &r  que  Telprit  peut 
par  (on  droit  contraindre  la  chair ,  par  veilles, 
icurncs,orairons,&  autres  exercices  fpirituels, 
à  ce  quelle  nerépelchedefairefesfundions: 
voire  mefmes^que  pour  paruenir  4  fi  fin  il  ruif 
fe  comander  à  la  chair^afin  de  i/expoier 6cofîrir 
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luy  mefmes ,  Se  tout  ce  qu  il  cft  encorcs  aucc  le 
deftrimcnt  de  Ta  propre  vie ,  cômc  nous  voy  05 
es  Czints  Martyrs.  De  mcfm«  façon ,  en  TEglife 
de  leCuchrifl:,  (Ci  elle  cft  à  cefte  hcure^^vraycmct 
corps]  ily  doibtauoirtelleconionéViô  Scfim- 
pathie^delapuifTance  Eccle/îaftique  Ôc  polici- 
que^^  tel  ordre  entre  elles ,  &  telle  llibjedion 
de  IVne  à  l'autre  :  comme  es  chofes ,  Icfquelles 
fonttrcs-neccfîàires  àfalut:  la  puifTance  Eccle- 
/îaftique  conduit  la  politique,  &  luy  comman  - 
de:&  Cl  befoing  ell:  la  côtraind&  force^dé  peur 
qu'elle  ne  répefche  de  paruenir  à  fon  but.  Afin 
qu'en  ce/le  manière ,  le  Royaume  terreftre  foit 
afîèruy^au  celefte.  Sel  on  l'opiniô  de  fainAGre- 
goire,  liure  2.  Epift.  é"!.  Ce  que  eftant  ain/î ,  le 
fouuerain  Prince  Ecclefiaftiquene  fait  certai- 
nement aucun  tort  ouiniureau  Prince  politi- 
que,s'i}  aduertift ,  ôc  luy  cômande  de  bien  vfer 
de /a  puifTànce,&  de  contraindre  les  mefchans 
&: impies  blafphemateurs>  parloix  &peines: 
deconferuerlafoy,  &  religion  Catholique,  de 
de  prendre  les  armesjàlencoHtredesinfidelles 
cc  aduerfaircs  de  TEglife.  Que  fi  dçs  brebis,  il 
dcuientloup^ôc  que  enfuiuant  les  hérétiques  & 
fedèaires^il  ruyneôc  derrruifl: la vrave religion, 
ou  que  comme  mouton  furieux  ,côtfmrat(on 
pafteur  il  vienne  à  efgorger  les  brebis  t^uiluy 
onteftccommifcs,  ouquecômeà  la  façon  du 
chien  langui(Tànt&  timide^  à  caufe  de  fa  pj^rcf- 
fe  Se  lafchcté  de  courage ,  il  n'ofe  defFendre  le 
troupeau  de  Icfus  Chrifl,  de  la  morfure  des 
loups  &  chiés  enragez.Pourquoy(ie  vouspric) 
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ic  fouuerain  Prcftrc ,  ôc  Vicaire  de  Icfus  Chrid 
en  tcrre,nc  pourra  il  empefcher  vn  rcl  loup,  & 
dcffendre  aux  brebis  de  fuiure  plus  vn  tel  pa- 
ftcur?Et  luydcffcndre  de  conduire^plus  le  trou- 
peau:EcHnaIeméc  de  mettre  vn  chien  plus  har- 
dy,  que  ceH:  autre  couard  en  fa  place,  qui  puiflë 
goHuerncr&  deffendre  [comme  il  faut) le  trou- 
peau ôc  bergerie.  Parquoy  par  cefte  puifsâcejle 
Pôtife  loiada,  ofta  le  royaume  à  la  royne  A  tha- 
lie  d'autant  qu'elle  cxcrçoit  la  tyrannie  furie 
peuple,  ôc  conftitua  Roy  loas: comme  nous  li- 
ions au  4.  liure  des  Roys  chap,i i.&  liure  2.  du 
Paralipo.chap.  15.  Par  ccfte  pui{Tànce  Grégoi- 
re Pape  2. du  nom,  non  feulement  excommu- 
nia l'Empereur  Leon,qui  s'eftudioir  &  plaifoic 
en  rherclîe  des  Iconoclaftes ,  &  s'efforçoittant 
qu'il  pouuoit  de  l'introduire  en  Htalie:  mais 
aulîî  deifendit  à  toute  Htalie  de  luy  rendre  au- 
cun tribut  &  droit  de  peage,côme  Cedrcnus&r 
lonaras ,  en  la  vie  d'iceluv  Léon ,  ont  lailTé  par 
elcrit.Par  ccfte  puiflance  le  Pape  Zacharie,trâf 
mift  le  Royaume  de  Childeric^  d  autât  que  par 
fafaineantifclareh^ion  enduroit^rad  ruine& 
détriment  en  Francej&  le  mift  entre  les  mains 
de  Pépin  ,  Scdcfesenfans  corne  fî  après  nous 
dcmonftrerons  par  plusieurs  autoritcz  ^ctef- 
moignages.  Parceftepuiflance,  LeonPape.5. 
reftituapar  Ces  Légats  Nordas  Roy  de  Hogrie 
lequel  auoit  efté  iniquement  expuifé  de  fon 
Royaume,  Se  lequel  s'eftoit  refufc  à  luy ,  corne 
au  chef  &  prince  de  tous  les  Ghreftiens,  côme 
cCcïk,^imomus  li,  ^Je  rehusge^is  Fr^nc.ch.6^ : 
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C^!{hfginusji  t.chron.anm  80 S.fînaicment  par 
ceftc  mcfme  puifTance ,  le  mefme  Léon ,  tranf- 
mift  l'Empire  des  Romains  aux  François, par 
ce  que  dt'ua  il  auoit  apris  par  long  vlage,  que 
les  Grecs  ne  pouuoiéi:  ou  au  mr-ins  né  vouloir 
prcfler  fecours  à  l'Eglifc  forctrauaillee 3  &  que 
fîn?.lemcnt  ilefloirmerucillciifement  à  crain- 
drCjVcu  que  rEmpercurCôftantinjpar  la  frau- 
de des  fitns ,  cftant  aueuglé  par  vne  femme,  ce 
qu'auparauant  n'eftoit  jamais  aduenu  ,prefi- 
doit  &:  regnoitàTEmpire. 

C  H  A  p.     XXI. 

I  L  nousrefte  feulement  pour  le  prefent^dc 
refoudre  les  obiedions  en  peu  de  mots .  Et  prc 
miercmentdcpuisla  page  132.  iufques  àlapa- 
gei37.  noflre  aduerfaire  n'smeine  &  profère 
pas  tant  les  nrgumcns  pour  hiy ,  qu'il  reprend 
les  paroles  ou  les  faits  desPapes.  Mais  ceftere- 
prehenfîon  3  tout  autant  y  a  il  de  menfonges, 
qu'il  y  a  de  paroles.  Premiers  ment  il  reprend 
les  paroles  de  Pafch al,  lequel  efcritain/îauch. 
ftgmficafii^dt  eUB'.Conciltd  nuUai  ecclejia  F.ow^.lc- 
gespr^fcnlfere,  cum  ah  eafcttusfïrmitdtemdcrohur 
Accipiant^'Et  dit  noflreaduerfaire,  que  les  Con^ 
cilcs généraux  de  Confiance,  &dc  Bafle,  ont 
condâné  corne  hérétique  cefte  fentcnce  de  Paf- 
chal  j  en  la  prefence  de  Ican  25.  &  d'E ugenc  4. 
Ces  trois  chofes  font  purs  menfonges.  Premic 
rement,  que  le  Concile  de  Confiance  aye  con- 
damné ceftc  fentencedcla  puiffance  du  Pape 
fur  le  Concile  prefcnt  lean  25. car  il  appert  que 
Icditlein  fe  retiradu  Concile  deuant la  5.  (cC- 
flcn;mai.s  que  ccfle fcntcce  d<.  opinion  aye  eftc 
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condaneccn  la  ^.Ccffion .  Il  ivy  a  apparecc  au- 
cune vcii  que  le  Pape  ny  pas  vn  de  Tes  Les;ats 
n'efloic  au  Concile.  Voicy  laucre  menfonge ,  à 
{çauoir  que  la  m siifmc  opinion  aefté  condam- 
née comme  heretiqlic  par  le  Concile  de  Balle, 
y  eftât  prefenc  Eugène  4.  veu  que  ledit  Eugène 
n'auroit  iamais  efté  au  Concile  de  Bafle ,  &  en 
la^^ilelïïonquâdloncondânoicceftcfentence 
&  opinion  proprement  comme  hérétique  >  no 
feulementlc  Pape,  mais  aucuns  de  fes  Légats 
n  y  eftoicnf  Voicy  le  f  roifîcfrrie  mêfonge,  c'eft 
que  ccfte  fentêce  de  Pafchal,  de  la  puillance  du 
PapCjpar  delfus  le  Concilc,fut  condamnée  co- 
rne heretique,par  le  Concile  de  Çonftance.xar 
ceConcilc  ne  définit  la  chofeabfolument  mais 
feulement,  en  cas  de  fchiim  e.  Mais  il  eft  trcf- 
certain  que  les  Papes,au  têps  de  fchifme ,  quâd 
Ton  doubte ,  qui  eil  celuy,qui  eft  le  yray  ôc  lé- 
gitime Pape ,  fe  foubmettenr  au  Concile  gêne- 
rai. Araifon  dequoy  par  apresje  Concile  de 
Bafle,voulu  définir  la  chofe,  comme  vérité  ca- 
tholique,comme  il  appert  par  la  35 .  ieiïiGn,du 
mcfmcCocile:niaisdepeur,Guenofl:readucr- 
faire,  nefe  plaifetrop ,  à  l^occafiô  du  décret  de 
ce  Côcilcicecy  ne  doibt  eftre  obm!s,que  ce  dé- 
cret a  e{l:é  faiâ:,par,  ce  Concile  (afin  qUe  ie  par-  /^;_  ^ ^  ^.^ 
le  plus  modeftemét)  acéphale,  cefl  a  dire,rans  l'Epif. 
chcf.Et  que  par  ainfî  il  ne  mérite  du  tout  aucu-  ^'*'^  <^- 
rje  autorité  entre  les  catholiques ,  car  cciï  vne^^^^"f' 
règle  trefnotoire  &  ancienne,  que  les  Côciîes  ^  j,  '  ' 
ne  pcUuct eftre  receuz  Ôc  ratiffiez fans  ïauiho- so-^om.!. 
rite  du  Pape.  Car  autrement  ii  le  feul  nombre 3  •'"''•'/'•  5> 
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d'Euefqiiesfaifoicvn  Concile  legitimciquclle 
occafîon  y  aiiroit  il  que  les  Catholiques  repu- 
^iaffenc  le  Concile  d'Arimin,  où  y  auoit  iix  ces 
Euefques,  par  ce  que  le  Pape  Damafc  ne  Ta  pas 
approuué^mais  parce  qu'il  a  bien  approuué  le 
Concile  de  Conftantinoplcqui  neiloit  que  de 
cent  cinquante  Euefques ,  tous  les  catholiques 
le  tiennent  Sc  reçoiuent?  Vois  plufîeurs  chofes 
rlire-  ^^^  ^^^^^  mitiere  que  nous  aupns  obmifes  pour 
ire'fur  le  caulc  de  briefuetc,en  TEpidrc  que  le  Pape  Ni- 
\'07mle    colas  cnuoyc  à  Michel  l'Empereur ,  &c  en  TE- 
ffeBafie.  pifj;. de  Gelafc  premier,  laquelle cft  intitulée 
de  vtnciiU  ^mthemAris.Y ois  d  auantâge  le  dé- 
cret de  ce  Concile  de  Bafle^auoirnon  ieule- 
mentefté  par  après  répudié  par  les  Conciles, 
Florentin  &  de  Lateran  :  mais  aufîi  par  iceluy 
mefmede  Baile,continué  à  Lanfane,auoir  efté 
abrogé  6c  aneanty  du  temps  de  Nicolas  cin- 
quieime,  quand  Àmcdeus  fut  créé  Pape,  par 
Tautorité  duConcilc  de  Bafle,n^ayant  pas  bien 
jenr  Cet  ^^^^^^"  ^^  Pontificatîl  y  renonça.  Adioufte  en 
foiuPier-  fin  que  ce^lie  difpute  delà  comparaifon  delà 
YcnhAl-  puiflance  du  Pape,  &;  des  Conciles  n'appar- 
^^^^''^  2^^  tient  en  rieri  pour  aider  la  caufede  noftread- 
J/^"^!»  '^^'-'^-^î'^*  car  certainement  ceux-là  mcfme  qui 
enlcffr/  '^iriibicctiffoient  le  Pape  au  Concile  vniuerfel, 
trai-Fte\  ceux-là  mefiTies  vouloient  qu'il  commandaft  à 
delapuif^Q^^^  vrais  fidèles:  5<:mermcs  aux  Rois  &:Em- 
^'lyhîc    P^^^^i^s,auec  toute  autorité  &  puifîànce,com^ 
'^     '  me  vicaire  &  lieutenant  gênerai  de  ledichrid. 
Et  comme  grand  &:rouucrainPafbeur  de  toute 
l'Eglife.En  après  Tauteur  de  l'Apologie  reprêd 
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èc  s'efforce d^accuTer  demenronge,Ie.canoi3. 
Altt4i  i5.q.  <^«  Où  nous  lifons  que  le  dernier 
Roy  de  Frâcc  de  la  race&famille  des  Mérouin 
gicns  j  fut  demis  de  Ton  auchoritc  par  le  Pape 
zichazic.  De  verite\  dit-il ,  c'ejt  à  faire  an  Pape  de 
donner  confetl  k  la  Nohle^e  de  France  :  mats  non  pas 
mandement  iComme  efcrtt  Gmllaume  ochamjnit.de 
frotefiar.Ecclefi^,  Mais  que  cecy  foit  menfongc 
mani  fefte,  &  que  ce  fiic  vn  cômandcment  don 
né  plainement  par  zacharie,  tous  les  anciens 
hiftoriens  le  tcTmoignent,  aufquels  il  faut  plu- 
ftoft  croire  qu  à  vn  Ochâ^qui  eft  plus  recent^^ 
lequel  a  controiiué  plusieurs  chofes  en  haine 
du  Pape.  Les  plus  anciennes  Chroniques  de 
France^difent,  que  le  Pape  zacharie  ayant  don 
ne  Ton  authorité^commanda  de  conftituer  Pé- 
pin Roy>&  plus  bas ,  fuiuant  le  cômandement 
du  Pape  Pépin  fut  appelle  Roy.  Eginardus,  en 
laviedcGharlemaignejPepin^dit-il ,  parl'au- 
thorité  du  Pape, de  Maire  du  Palais  fut  confti- 
tué  &c  ordonné  Roy.*/€/w«»/*5,  Itbre  ^:de  gefiti 
Franc.cdp,6 1.  Le  Pape,dit-il ,  ayant  donné  Ton 
authorité ,  commanda  que  Pépin  fuft  efleu  &: 
inftitué  Roy.  ^ginusld;,  î.  chronici ,  ZacharUs 
int^nitiper  KpofloUcam  auctoritatem,  tu(?ît  pipinum 
regem  creart^ZT'fancta  "ynctionts  oleo  mungi,  Lam- 
hertHs  Schafuahurgenjîsjin  hiftor.  GermantcA^  pi- 
pinus  (incjuit)  décret  o  î^achariit  Pa^£,per  vncùonem 
fancti  Bontf4ci'j,rexappellatas  eft.  Sigebert  en  Tes 
Chroniques,  dit  que  l'an  750.  le  prince  Pepirt 
fut  oin6fc  5c  confacré  Roy  par  faindb  Boniface, 
■  dcrauthoritéduraind  /îegeApoftoliquc,  ^: 
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aucc  l'elcdion  de  cous  les  François ,  6c  que  de 
rcchsf,ii  fut  cncores  confacré  Roy  par  le  Pape 
Efticnncl'an  foptcens  cinquante  &  deux. 
Hcrmanus  Cotrucms^^n  les  Chroniques,  dit  que 
l'an  fept  cens  cinquante  deux,  ayant  cflé  demis 
&  dcpolé  le  Roy  Hilderic,  Pépin  par  l'autho- 
rite  du  Pape  Eftienne,  fut  fait  Roy ,  &  régna 
quinze  ans.Mxridntis  Scoius,  libr»  T^.Chronici  jjt- 
charte ^tn^iitt^  Papaex  ^tictontate  fkncti  Petri  ^- 
ffoflolf  mandat  populo  Fr^tncorum^yr  Ptpinus  ejuipo- 
teftatc  regiA  "^tehatur^  tria  nomtnts  d.gnitarefrue^ 
r^mr.Ainfî  ce  Hilderic  qui  commandoic  le  der 
nier  de  la  race  des  MerouingicnSjfutdepofc, 
&  c  nfermé  en  vn  monaftcrc.  Conrard ,  Abbé 
d  Vripergenfe,  en  Tes  Chroniques,  Tan,  dit-il, 
fept  cens  cinquante.  Pépin  par  laurhoritcdu 
Pape  zacharic^edcu  au  Royaume/elon  la  cou- 
ftume  des  François,  ftit  cfleué  au  trofne  Royal 
parlesmainsdc  faind;  Boniface,&  plus  bas. 
Eftiennc  Pape  confirma  Pépin  en  l'honneurSc 
dignité  Royale  par  la  facrce  Onclion.o/èo  Fri- 
fth^enpijth.'y.hifi.ca.  2.2.  ParTauthorité,  dit-il, 
du  Pape  zacharie,Pepin  fut  efleu  auRoyaume. 
^Ihertus  Kra»ttitSitt[f.i.Metr9p$lis  c.ip.l/^.ment9 
{in^mt)/(immm  VontifeXy^y-J{ex  GaUorum,  mutms 
fe  AttoRnnt  famnlui ^  éfUAndoal  wittâ ^h^cfedes, 
damui  Carolt  locprdffittr^lit  reftam  haheret  dt^nt^ 
tutem.  En  troiricfmc  lieu,  il  reprend  les  paro- 
les du  Pape  Nicolas  troi/îefme  qui  font  cferi- 
tes,nu  ch.  Fundawentum  deelect.in  6.  declaratiit^ 
jnéjuit.famtdfedis  e-fe  itirrfàict'wmm'^rhis,  Cdtteris 
^mnihus  exçlitfts ,  non  fix  aonétiçne  Qonaanttm  ^fed 
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tx hisycrhistin  omnemterrAm  exiuitfonHS  eorum^ 
iy-  dm^ejHd  tnterpretatur  tudiCioJM ,  Qui  eft-cc, 
qui  croira  ce  luritconfàke  eftrc  Catholique, 
tel  que  fc  vante  cefluy-  cy,  tellement  auoir  cftc 
ignorant,oume(chant^  quemefmes  il  n'auroic 
iamais  Icu  >  ou  bien  auroit  voulu  depraucr  par 
menfonges  manifeftes  les  Canons  qu'il  met  en 
auant,  &  dont  il  fe  veut  preualoir  î  Car  ces  pa- 
roleSjW  omnem  terram  extmtfonm  eorum,nc  font 
pas  produits  par  le  Pape  Nicolas ,  pour  prou- 
uer  quela  iudfdidtion  des  villes ,  appartienne 
au  Pape:  mais  afin  que  nous  entendions  que  la 
prédication  des  Apoftres  a  eflc  générale ,  mais 
qu'en  cefte  charge  de  prefch  rrÉuangile,  le 
principal  commandement  en  àefté  donné  à 
îainâ:  Pierre  prince  des  A  polir  es.  Toute  la- 
quelle difpute,  Nicolas  a  difputé  niot  à  mot, 
éc  tirée  de  l'Epiftre  quatre  vingts  ôc  nciif  de  S. 
Léon,  qu'il  efcrit  aux  Eiiefques ,  cflablis  par  la 
proùihccde  Vienne .  Parquoy ,  quand  noflrc 
aduerfaire  debatj  que  ce  lieu  ,  /»  omnem  terram^ 
CSrf.aeftc  faulfement  interprété  par  le  Pape 
Nicolas,  il  ne  reprend  pas  tant  iceluv  Nicolas 
que  faind:  Léon  Pape,  trefdodte  &  homme  de 
bien.   Mais  quand  à  ce  qui  appartient^  la  do- 
nation deConftantin ,  no/lre  aduer(airemanc 
trefappcrtemcnt:  car  lesmcfmes  paroles  du- 
dit  Nicolas^cn  ce  mefm.e  chapitre  >  auçuel  ice- 
luy  aduerfaire  nie ,  que  le  Pape  f  appuve  fur  la 
donation  de  Conftantin .  Le  quatriefme  iour 
defon  Baptefme,  Confl:anrin,cnrembleauec 
tous  les  Satrapes,  &  tout  le  Sénat,  déclara  aux 


plus  apparcns^  &  au  peuple  mefmc ,  en  la  pcr- 
fônne  de  Câinù:  Sylueftre,luy  concédant  la  vil- 
le de  Rome;,&  la  luy  lailTâc  &  à  Tes  fucceiTeurs, 
par  conftitution  pragmatique,  ordonnancquc 
en  icelleville,îa  Monarchie  des  deux  puilîàu- 
ces  appartiendra  aux  Papes  Romains. 

CHAP.     XXII. 

Mais  obmettant  Cous  ces  menfonees  vc- 
nons  maintenant  auxargumenskricux:  Pre- 
mièrement donc  en  la  page  cent  trente  fept ,  il 
amené  contre  nous,  vn  teimoignagc  d'Inno- 
cent troiriefmejequel  efcrit  au  chapitre:  Nonif 
de  Ittdit.Dit  noftre  adwerfaire,  qu  il  ne  veut  riê 
entreprendre  coiitre  la  fuprcme  puilîance  Se 
maiefté  des  Rois  de  France,  &  au  chapitre/'^r 
lienerMii  jtiifiUj  fint  /ff  »f-Il  confefïe^que  per- 
foim e  n'efl:  r ecognu  fuperieur  au  Roy  de  Fran- 
ce,quand  eft  du  temporel  6ç  adminiftration  de 
Ton  Rovaume  :  mais  en  premier  lieu  cela  eft 
faux^qu'il  diten  Ton  argument,  àlçauoir  qu  In 
nocent  affirma;,  qu'il  ne  vouloit  entreprendre 
aucune  chofe  contre  la  Maiefté  fupréme  des 
Rois  de  France ,  car  iamais  cela  ne  s  eft  trouué 
.en  toure  cefte  Epiflre  :  Mais  feulement  qu'il  ne 
vouîoit  pcrturbenn'y  emoefcher  &  diminuer, 
la  iurifdidion  &  puiifance  du  Roy  .  Et  que  le 
Roy  eftoit  fouuerain  Seigneur ,  temporel  en 
fon  royaume,  lefquclles  deux  chofes  que  nous 
auons  dites  du  vingtiefmf  chapitre,{e  pcuuenc 
faciiemcnt  entcndrc.Car  dit  fort  bien  le  Pape, 
queleRov  de  France,  nerecognoiftpointdc 
fuperieur  temporel,  par  ce  qui!  n  y  a  aucun 


Prince  tcfnporel ,  Toit  Royjfoft  Empereur,  au- 
quel le  Roy  de  France  foit  fubieâ::  Mais  que  le 
uiperieur  fpintuci  c'eft  à  dire  lePapc,c6mande 
tellement  à  tous  les  Roys  &  au  Roy  de  France 
pareillement  :  que  diredcmcnt  il  luge  les  cau- 
les  fpirituellcs  :  ôc  que  par  confequent  il  peut 
adminiftrer  le  téporel.  Lors  qu'ils  cmpcfchent 
le  cours  des  chofes  fpirituellcs,  non  feulement 
le  Pape  en  tous  ces  lieux  ne  le  nye  pas,  mais  au 
contraire,tant  luy  que  tous  les  autres,  Tont  cn- 
feignc,par  faids  &  paroles:&:  affîn  de  nous  cf- 
loigner  le  Pape  ne  le  dit  il  pas  eftre  luge  (  en  ce 
meime  chapit.  zvo«/V.  )  Entre  le  Roy  de  France 
&  celuy  d*Angletcrre:Son  légat  ne  commande 
il  pas,  que  s'il  ne  reforme  la  paix  folideauec 
TÂnglois  ou  qu*il  ne  face  trcfues  compétentes 
qu'il  n'obmettejde  procéder  a  lencôtre  de  luy, 
félon  la  forme,  qui  luy  en  a  efté  baillée?  Son  E- 
piftre  qu'il  Efcrit  aux  Prélats  de  Fra^icc ,  ne  cô- 
clud  elle  pas  en  ces  mots  :  Ideoifue  '^niuerjtslfô' 
hiiyfer  ^Pffiolicdtnfedem ,  manddmus^C^  in  vtr- 
ttite  ol^edtentUiprdctptmus^Hatenus  poflt^udm  idem 
^hhas ,  fitper  hoc  ftterir  mandat um  Apofidiciiexf' 
^uHtusyfententum  eius ,  tmmo  mflram'Verius  reft- 
fiatis  httmiliteriCr  fdcutis  ah  altjs  ahferHartyff  o  (tr 
to  fcitttn  quodfffcus  egeriits^tnoyedtenttam  veftra 
grAtiiur  pumfmusfV^vquoycQquc  noftre  aduer- 
faire  à  mis  en  fon  argument^  n'eft  pas  vray,que 
le  Pape  Innocent  ayeefctipt,  qu'il  nevouloit 
•rien  attefi;er  contre  la  Majeflé  du  Roy  de  Fran- 
ce. Car  nonfeulemene  nous  trouuons  cela  en 
fon  Epiftre,que  pluftofl  il  répugne  du  tout  a  la- 


didlc  Epiftf  c.  Et  cfè  cncores  moins  vray,cc  que 
noftre  aduerfairc  cy  delfus,  non  vnefois  il  a  af- 
fermé,&  did.que  lePape  n'auoit  aucune  iurif- 
didlion  ny  congnoiflance  fur  les  Euefqucs& 
Princes  de  France.  Car  def-ianousauonsouy 
tout  le  contraire  parcen:eEpifl:re,quenoflre 
diâ:  aduerfaire  admenoit  pour  luy. 
Ch  A  p.  X  X  I  I  I. 
Secondement  celle  Apologie  ob- 
icdle  Textrauagance  de  Clément  cinquiefme 
laquelle  commence  ainfî^  Meruir^iie  prutiLCh- 
ment  dit  il  voulant  appaifer  le  Roy  Philippe 
le  Bel,  que  rinfolenccdc  Boniface  huidicime 
auoitprouocqué ,  miftau  neantfadeclaradon 
faiâ:€  contre  le  Royaume  de  Frâce,&prouua 
par  cefte  conftitution  que  ce  Royaume  n'e- 
ftoit  point  fubied:  à  Ton  fiege.Voicyce  que  diét 
iioftre  Apologétique.  Mais  n'eft  ce  pas  men- 
tir euidemment  &  agir  non  par  argumens, 
m.ais  par  impoftures  ?  Car^où  e^fai^te  aucune 
mention ,  en  ccfte  extr?uagante  de  rcuocation 
ôc  ancantifîement?  Où  cftlapreuuc,  que  le 
Royaume  de  France  ne  foit  point  fuhiccSbau 
laincftfiegc  Apoflolique?  Mais  entendons  vn 
peu  les  paroles  mefmes  deCIefnewtLv#i (»;«-«) 
re^icy^  re^no  fer  dcjimttonem  ^  dtcUra^tonem  b». 
mémo  Bomftctj  Pap^.  Z.fradece^ms  nsfirr,  éjiu  in^ 
cipit ,  ynam  f47jct4m:nullnm  l^dumus ,  vel  mtendi- 
miis  pramdictwn^enerÀri^  nec^HodpertttafnKexy 
re^nnm  ^  ^-  re^nicdd  pralthafi  dmplius  Eccleft/t 
fimt  fitlftecni{o'nan^y  ijtumdrite^  exiffehant:  Sed 
tntdlt^^ntHr  m  eodem  ejfejfattf,  t^Ho  crâne  4nte  de- 
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fnitionem  frpfaUm ,  iam  quantum  éd  EccleÇanh  ' 
^uamettdm  ad  rf^em,regrium  cr  regmcolas  ,/upf^ 
ri»s  nominatos,  Icy  certainement  Clément  nous 
enieigne ,  que  de  la  déclaration  de  Bonifacc, 
aucun  preiudice  (c  peut  engendrer,  au  Roy  de 
France,&:  que  n'y  pour  cefte  déclaration  :  il  ne 
peut  plus  clhe  fubieârau  faindiiege,  quilc- 
ftoitauparauanticelle.  Car  certainement  Bo- 
niface  ne  parle  en  cefte  conftitution  ny  duRoy 
de  Franceiou  aucun  autre  Prince,  &  n'ordon- 
ne rien  de  nouueau:  Mais  déclare  &  annonce, 
les  paroles  de  TEuangile&lafoy  Catholique 
dervnitéde  l^Eglife,  parquoy  il  n'allubicdic 
pas  d'auantagc,au  fainà  fîcge  Apûftoliquc,  les 
Roys  Chreftiens,  ny  les  peuples,  qu'ils  n'e- 
ftoicnt  au  parauant  ibbjets,  par  droit  diuin. 
Mais  par  ce  que  quelques-vns,  à  railon  àti 
dilTenfîons  »  qui  eftoient  entre  le  Pape  Boni- 
face,&leRoyPhilippes,  vouloient  ("parvne 
finillrc  interprétation)  quelaconftitution  du- 
ditEonifacefcmblaftedre  vcue  preiudiciablc 
au  Royaume  de  France.  Le  Pape  Clement,par 
vn prudent conreil,aduertit&'  expliqua,  que 
par  ccftc  conftitution  &:  ordonnance,  laquelle 
contenoit  l'ancienne  confes/îon  de  fcy ,  icclk 
déclaration  ne  pouuoit  faire  aucun  preiudice 
au  Roy, ou  au  Royaume  de  France.  Mais  ic  ne 
puis  alfcz  comprendre,  pourquoy  noflread- 
ucrfairc  ,    peuft    iuger    cefte  conftitution 
de  Boriiface,  infolente  ScTuperbc  .    Car  de 
dire  que  il  n'y  a  quVnc  Eglire,cc  qui  cft  le  pre- 
mier chef  (Se  principal  de  fa  conftitution,  noirs 
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l'auons  tirc&  extrait  dcsfaindcs  Efcripturcs 
dans  le  Symbole  de  Conlèantinople.  Que 
dVne  feule  Eglife^il  n'y  doibt  auoir  quVn  Pa- 
fl;eur  &  Redcur^ce  que  Bonifacc  met  en  fa  co- 
flicution,  rvnitémefmes  du  corps, deîedificc, 
de  la  nauire ,  de  la  bergerie,finableraêt  de  Tcf- 
pôufe  de  IefusChnft,qui  sot  nos  de  TEglifeCa- 
tholiquc,  ledit  Boniface  le  dcmondre  alfez  ap- 
pertemëcNous  aprenôs  de  rEuâgile  corne  aufîi 
que  ce  feul  Redtcur  l'Apoftre  fainâ:  Pierre, 
nous  auons  demonftré  cy  deffus ,  &  fes  fuccef- 
feurs  doiucnt  eftre  entenduz ,  ce  qui  eft  mis  en 
troilîefme  lieu^en  cefte  conftitution.  Que  tous 
les  hommes  encores  qu'ils  foient  Rois  on  Em- 
pereurs doibuent  obéir  au  Pape,  Ôc  que  cela. 
leur  efl  necefïaire  pour  obtenir  falut:&  cecy  eft 
le  dernier  point  de  cefte  contention ,  cecy  efl 
fonde  fur  ce  fondement  trefccrtain:à  fçauoir, 
que  tous  les  hommes,  qui  defîrenteftrcfauucz, 
doibuent  eftre  adioincfts  aux  brebis  de  lefus 
Chrift,  mais  que  IcfusChrift  a  ziVuhkdy  8c 
foubz  mis  Ces  brebis  au  Pafteur  faind  Pierre,&: 
à  tous  Ces  fuccelTcurs.  Quand  à  ce  qui  ert:  inféré 
en  ccfte  conftitution,  des  deux  glaiues  qui  font 
en  TEghfe  :  cecy  eft  prefque  tire  de  mot  à  mot 
à^s  liures  de  fiindt  Bernard.  Parquoy  perfon- 
ne  ne  peuir  diffamer  la  conftitution  de  Bonifa- 
ee,comme  infolente  j  qui  n'en  face  de  mefmes 
de  Topinion  Se  fentence  de  fainâ;  Bernard ,  la- 
quelle toutesfois  tous  iugent  eftre  tres-mo- 
defte  &c  tres-veritable.  Et  voicy  les  paroles 
d'iceluy  Saind  Bernard.  I»  Ulro  4.  de  conjide- 


ratio  ne  ai  engenum  P^prfwJcrquelIesBonifacc  a 
du  tout  imité. 

^idtftdenuo  yfurfare^Udium  tentes,  quemfimelitfjfus 
esfonere in  -pagiiiam  f  (juem  tamen  qui  tuum  negat,  non/a- 
tisTKiht.  -ifidetitr  attenc/ere-pcrbum  Demim  dicentufic  ^con" 
uercegUdium  tut.  m  in  yagntam,  Tuus  ergo  &  ipfe^jtuoforjî- 
tan  nutn  _,  C^Jînon  tua  ma7tu  euagmandui  altoejuifi  nuUo 
modo  adiepertinet ,  &-  ^  dicentthni  ^'ipoJlelf<,ecce  duogU- 
dii  Jnc,ncn  refpcndijj'et  Dcminus  ,f<ttis  efi:fed  minus  est.  J^- 
tercue  ergo  c-cU(Î£  'vî  fpiritualK  falicet gladins^'èi  materia-- 
lis:  fed  is  qu  idem  fro  F  cclefa  j  ille  yero  g/  nh  E  cclefîa  exer^ 
cendrci  iVe^facerdctis  ,  ts  mihtis  manH^fedfdne  ad  nutum/a" 
ctrdotùjC^-  if^Jhm  Imperatorif. 

C  H  AP.     XXI  I  I  I. 

Tierce  MENT  obicâre  nofîreaduerfai- 
re,  quelacognoilfance  eu  crime  cilîerdîe,&: 
laiurirdicticn  furies  hérétiques  a  eiîédetout 
temps  permife  au  Magi/lrat  politique^&qu'el 
Icluy  appartient  à  bon  droià,  &non  pas  aux 
Preftrcs.Et  le  prouuc  par  cefte  raifon,  laquelle 
ie  mettray  par  fcs  mcfmes  paroles^de  peur  que 
nefoyons  vcuzobmettre  quelque  chofe»  Cdr^ 

dètil,tlfaut  neccffairement  confidermr  la  loy  de  Oieu,  C^pre- 
tnievemeKt encefieclejDH  tousfcntcomotnts  d'oheir  aumagi- 
Jimtpoliticuejsf.  temporel ^au  luge  de  la  focieté humaine ,  C^   " 
pclice  terreître.pcuY  deîiourner  les  confujïcm  'cî  débats .     é't  j , 
Jècojidement  en  l'autre  mcnde^ou  Vieufeul  tuge  ?î punit ,  ^ 
foiiY  fin  refpec},  il  n'a  donne  nu  l  AfagiTirat  en  ce  monde,  qui  '  ' 
peuîi- t^ttiger  l'iniure qui luy  efi  faite  jpar la  tranfgref?ion  de  ^y 
fes  ccmmandemens.  Car  Ifs  prejhresj  les  gardes  '^'pédagogues 
de  la  loy  diuiae^nefintpas  donnée  pour  Juges^mais  fet-:lemet, 
coynme  doux  médecins  des  amcs:Et  les  commandemesde  Diett  )> 
ne  font  pas  fa  ncl  ions^com  tn  and  an  s  lesfy  pplices,  m  aisfeu  lem  et 
des  admonitions  C^  enfeignemens  amiables,autrement  fi  nous 
ejîictis  contraints  par  le'glaiue  à  l'ohferuance  delaloy  diui-  5j 
ne, no  flre  mérite  ferait  trejpetit  :  icclliy  dit  CÇS  cliofcs, 

^adiouile  par  après  quelques  tefmoignagcs 
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des  S.Efcritures  &  S.PercsIerquellcs  noustrai 
éterôs  en  leur  lieu.  Miis  quels  mcfchâs  erreurs 
&  qu:-ls  monflrcs  cefte  obiedion  engendre  en 
la  religion  Chreftiennc,  ie  crois  qvi' il  n*y  a  ho- 
me tac  priué  de  iugemét  qu'il  foit,  qui  ne  voyc 
que  no  irt  Apologétique  foie  feulement  hcre- 
tiqueimais  qu'il  doit  cn:rc appelle  Hercfiarchc 
êc  auteur  de  nouuelle  herefie  :  finon  que  para- 
uanture  celuy  qui  a  efcrit  ces  chofes,comme  S. 
Hierofme  parle  de  Iouinian&:  Vigilance,  fuft 
malade  de  mal  frénétique.  Maisrefpondons 
briefucment  i  chacun  àzs  chofes  delTîifditcs. 
Donc  quand  à  ce  qui  appartientàla  cognoif- 
fance  du  crime  d'herefîe,certainement  il  appar 
tient  au  Magiftrat  ôciuge  politiquc,de  prendre 
garde  &  punir  leueremét les  hérétiques  iugez 
&côdânez  par  l'Eglife  Catholique  ,&  de  pou- 
uoir  iugcr  fî  quclqu  vn  cft  hérétique  ou  nô,qui 
eft  celuy  qui  eftime  plufloH:  cela  appartenir  au 
Magiftrat  politique ,  qu  à  l'Eglife  Catholique, 
ccrtainemé:  il  efirneccflairequ'ilnefcachedu 
tout  ric^ou  qu'il  n'aye  iamais  rie  leu  des  chofes 
Ecclenaftiq.Ceflc  voix&rparole  de  S.  Athan.eft 
trefcognue  en  l'epiftre  qu'il  efcrit.  Aâ  vit  a  FolttÂ 
ria  agete^^àc  rF.mpercurCôflâccqui  s'efforçoic 
de  s'attribuer  le  iugement  des  caufes  delafoy. 
Qiiad  eft-çe  que  lô  a  ouy^depuis  le  cômecemcc 
du  monde,  que  le  iugemét  de  TEglife^aye  prins 
fon  autorité  de  TEmpereur^ou  quâd  eft-cc  que 
iamais  cecy  a  efté  rccognu  pour  iugement?  Par 
ci  deuat  il  y  a  enplu(icursSinodes,alîebIees,iI  y 
xetipluiîeursiugemés  dcTEgl.  mais  iamais  les 

Pcres 


5>7 
Percsncfcfont  mis  en  cfFct  de  rerfaacicrjces 
thofes  aux  Princcs,ny  iamais  le  Prince  ne  s'eft 
monftré  curieux  cz  chofes  Ecclciiaftiquès.Qiji 
éjfl  celuYjlcq"^^'  voyatnoftrcaxiuerraircen  de- 
ccrnantjfe  faire  Prince  des  Eucfqiîes,  ëc  preli- 
dct  cziugcments  Ecclcfia(licjiics,quil  ne  die  à 
bon  dr  oit  qu'il  cfî:,  celle  iT.efmc  abcirànanon 
dcdcfolaciôjquien:  prédite  pat  Daniel  le  Pro- 
phète? Et  n'cd  diPicmiDlablc ce  que  faint  Mar^// 
tin  dit  publiquement,  &  r'cuant  tous  à  l'Em- 
pereur Maxime  voulant  congnoiftre  de  l'he- 
refiede  Prifcil'ian.  Sulpitius ^infecundo  Uh.féCYA 
hijïoYi.f^muum  (3^  înÂuâïtum  ejfenef^s^qmdcÂuftm 
Ecclejï^t  index fecuii  iucltcdret.   Aufquelles  cho- 
fes cft  ad  ioufic,  le  troificfmc  cefmoing  fainét 
Ambroirej-r/f /«  ore  dmrum  vel  trium  tejlium  Jîet 
0mnevtrbum\  Donc  iceluy  faint  Ambroifc  dit 
ainfijin  Epift,  31.  ad  Valentmanum  iumorem.  ^t 
certèfi  vdfciij)tur4rumferî(m  diuindYum^vel  veterd 
iepoY.d  YetYd&emuSy  quis  dhnudt  in  cdufdfidei ,  m  cdufd 
{inqudm)fldei  hpifcoposfo/ere  deimpeYdroYthus  Cbrt- 
JiidtiiSyrtdmipeydtoYes  de  Epifcopis,tudicdYe}EYis  D  eo 
fduente,  ettdmfcntentiismdtuYitdtepYêueBioY ,  &  tue 
de  hoc  cenfeuis^qf^dlis  Epifcopusjtt^qui  Idicis  tusfdcer 
Aotdlefubfievmt.  VateYtuusvirmdtuYioYis^ui  dice- 
hdt^noneftmeumiudicdYe  int€Y  Epifcopos,  Tua  mnc 
dieu clementid'.Egd  deba  iudicdye.  Et  plus  bas,s'il 
faut  conférer  delà  fijy,ceii:c  coUacion  doibt 
cftrcauxPreftréscômcilfut  faidfoiibs  Con- 
ftantin,Pnncede  bonne  racmoirc>qui  ne  miH: 
ônqvC;  aucune  loy  en  auanf.mais  dôna  plairï 
&  hbrciugcmentaux  Prcftres.  Conférons  vé( 
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vn  peu,  s'il  Vous  plaift,  les  parole?  de  noftrc 
Apoioi:ctiquc,£iK ce  telles  de  ces  trois  grands 
pcrrcnnagcs.lldit  oucla  congnciirance,  du 
crime  d'hercfie  a  efi c  de  tout  tetiips  permife au 
iugc  &  magiftrat  Politicjue,  &  qu'elle  luy  ap- 
partient à  tresbon  droit.  Ces  Pères  affira^ét  le 
côtraire  conftammenc ,  ^  difciit  que  iamais  & 
de  tout  téps,  cela  ?.'a  cftc  aucunenent  permis, 
6^ cil:  vnc impiété  &   merchanceté  noiiueilc 
ôc  inouye,  &  qui  répugne  à  Tauthorité  des  if- 
cripturcs,«3«:  à  la  couftiur e  des  temps  Qu^i  ell- 
cequidoabte,queron  ne  doiue  piufloil ,  ad- 
miniftrer  foyàccsprandsperronnages,^:  pil- 
liersdc  Piglilc  qu'a  vn  ic  r.e  fçay, lequel  du 
toutncfçait,nccequ'i/dir,n7Ce  dont  il  parle. 
Mais  difcutons  vn  ^'cufa  raifon.  Il  prend  la 
loy  de  DieUjCÔmc  elle  regarde  la  paix  &c  tran- 
quillité de  ce  mondCjli  quelquVn  tranTgrelTe, 
qu'il  doit  eftrepuny  par  IcMagiRrat  politique, 
il  prend  celle  mcfmc  Loy^  comme  de  J'hôneur 
diuin,&  commande  dene  violer  l'amitié  aucc 
Di«u,(î  quelqu'vnnela  garde j  qu'iceluy  doit 
eftre  iugc  du  feul  Dieu  en  l'autre  fîccle,&  qu'il 
n*y  aaucun  Magiftrat  ny  luge  en  terre^qui  doi 
uecongnoiftredc  ces  crimes  :  mais  qui  eft  ce 
quinevoit,quccc'pernicieux  cnfeignement, 
répugne eflrontcment  aux  Efcriturcsfaindes 
cotre ledroitdiuin  &  humain, &  cotre  la  rai- 
fon  manifefte  &  trcreuidéter'Dieu  le  Créateur 
cnlaciéneloy,  nccommandoic-il  pas  que  les 
blafphemateurs/acrilcgesjdolatres ,  feulîènc 
condamnez  ôc  tuer  par  la  fentencedcs  iuges? 
Iclus  Chrift  mcfmc  ne  chalTa-il  pas  hors  du 
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tcmpl€,auccvn  fouet  faic  de  cordes, cous  ceux 
quifaifoicntiniurc  à  Dieu,  Icfquels  d'vn  heu 
d'Oraifon  en  failoicnt  vn  marché  âc  lieu  de  no 
gociation  Ôc  trafîîqf  Tous  les  Conciles ,  ôc  ca» 
nos  des  Papes,  &  aufTi  les  icix  meruics  des  Em- 
rcreursjfont  elles  pas  plaines  de  peiiiCs  Ôirfup- 
pliccSjContre  ceux  lefqueh  font facrilcges  cn- 
ucrs  DicUjpar  fait  oh  par  parole  ^Qui  (Jî  celuyy 
ditfdinH^ttguJiinin'Epift.  jo,  dd  Bonifie lum: qui 
mente fcbrius^regthtis  dtcdt^nolite  cicrdre  inregno  ve- 
flt'did  quo  tenedtur  vel  oppugnetur  Ecc/tjid  Jowtm  ze- 
firi  :  non  dd  vospertmedt  in  regm  vefi)  o  quis  velit  ef]e 
religiofuSjfiuefdcrileguS:quthtisnonpotefi  dtà^  non  ad 
vospertmedt  in  regno  veftro  quis  velit  ejfe  pudicus^ 
quis impudicHS}  Mais  piulîeurs  choies  ont  elle 
alTcz  dites  fur  cefte  matière  cy  deflus  au  chap^ 
17.  Mais  ce  que  noftreadacrfaircadicuflcjquc 
IcsPrcftrcs  n'ont  pas  eflc  donnez  dcD:eu  pour 
Iuges,maîsdoux  Médecins  des  AmcSjConura- 
rie  premièrement  à  l'Apcftrc,  qui  dît  ce  luy 
m  efm  ç.Quid  vultis?m  virgd  veniam  dd  vos,dn  infpi  - 
ritu mdnfuetudinis?i,C orinth.^,  auquel  lieu iain6t 
Au^u(kin  /il? .}.  confrd epift.  'Pdnncntdni  cdp.  i.  En- 
tend parcelle  vergelapuifîancciudiciaiie.  Et 
à  cecy  ne  contreuicnt  point  faindt  ChryioAo- 
me,ny  tous  ceux  qui  ont  interprété  ccluu.De 
rechef  1cm erme:î^r<€^;ro  {tnquitj  vobis  qmnidmfi 
*venero  ireru^nonpdrca.Etvn  peu  plus  bas  5  vtno» 
dunus  dgdwfecundufn  peteftdtem ,  qudm  dedtt  mthi 
Dominus  1.  Cor,  13.  Et  en  autre  heu  contre  l'ac- 
cufation  des  Prcltres.  Kolirecipere ,  taftjuh  duo- 
hus  dHt  tribus tejîthus,\.  Timoth.  ^.  Ou  ap perte- 
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témcnt  enfcignc  l'Apoftrc,  qucles  tapes  ou 
Icui  '  iicgcs  ôc  throfncSjà  ia  manière  des  luges^ 
pour  pouuoiV  entendre  les  acculateurs&  cri- 
minc}5;3&:  donncrfentcnce  &iuecmcnt, félon 
ccquicft  zWcgu éyôc^TOUué.DcUvoicyidvoi^ 
defiinB  G.fgotre  Kar^^nt^nejn  oYdtione  dd popu- 
Itim  ttmore  ptrculjum  y  (^ principem  irdfcmtem.  Kori 
vocemjujctpitis  Itberdmy^  quod  lex  Chrijiizôsfrin^ 
cipes^mc/tp&tejîdn  n^coquejubitcittrbundli  Imperd- 
mus  tnim  ^tffiyxddo  impeno  tnaionC;' perfectionnât 
celle  de  S.  Ican  Chry  fo'h  homiL  ^i-  iniylatth.dd 
fuos  dtAconos.  Si  Dux  quifpidmyfi  Confulyfi  ipfe  déni- 
que  qui  diddem/tteoYtJdtur  indigne  adedt ,  cohtbe  (f 
coerce'.mdiorejn  tu  lîlo  hdbes  potejldtem.  Que  fi  les 
Euefques  (Se  Diacres,  parle  tcfmoignage  de  fl 
grands  peifonnageSapeunent  contraindrepar 
kur  r  uiflance  «Se  authoritc,les  Rois  mefmes  & 
Empereurs  ezchofcs  qui  touchent  à  l'hôneur 
de  Dieu.à  combien  plus  forte raifonlepourra, 
faire  le  Prince  fouuerain  de  l'£glifej&  chef  de 
tous  les  EucfquesPMais  que  dirons  nous  main 
tenant  de  ceUercntcncc,laquelle  incontinent 
après  noftrcaduèrfaireadiouftejàfçaaoir  que 
lesdiuins  commandcmens  ,  ne  font  pas  fan- 
erions ny  ordonnances,  qui  commandent  les 
fupplices^maispluftolides  aducrtifl'cmens  Se 
tre^Joiix  &  amiables?  Y  a-il  chofc  plus  répu- 
gnante à  toutes  les  diuinçs&:  faindcs  E fer i tu- 
rcs? Car  qii'cft -ce  antre  chofc, que  nier  apper- 
rement  qu'il  n'y  a  nullcloy,  de  vray  nom  de 
loVjdonnccdeDieur'Êc  que  Ton  peut  violer 
ikiîs  aucune  coulpejtoutccqueiartiais  Dievi^ 
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acommawdcfCarilncpcUC  aiioir  pcché^ou 
feulement  font  violez  les  chrcignemcns  &:  ad 
monitions ,  mais  non  pas,  où  font  violées  les 
joix  aianc  vray  nom  de  loix.  Où  il  n*y  a  point 
"dcloy^cedit  l'Apoftre  aux  Romains  4.  il  n*y 
apointaufîîdepreuaricatiô.  Etdcmefmcsvn 
'àiutrc  Apoftre.  Omnis <jmfacit pêccar^  alsrifiiquitd- 
iemfdcity  f^peccAtmn  efi  iniquitas.  i.  lian.  3.  ou  la 
didion  Grecque  tfVû/u/ct  ]ae]uelle  rinterpiece 
^ïourne iniquités  fignifieproprcmen:  prcuari- 
cation  de  la  loyjafin  que  nous  entcndions,(ay- 
■antpouraatKeurraindIcan;que  tout  homme 
qui  pèche ,  preu.uique  &  tranfgrelle  la  loy ,  6c 
"qu'il  n'y  a  aucun  pechc^où  il  n'y  a  point  dcprc- 
iiincation  deloy.  Admettons  nous  donc  que 
l'idolâtrie,  le  parinre,l*homicide,radulcerc  5  le 
larrecin,  les  faux  tefmoignages ,  &  tous  les  au- 
tres genres  de  péchez,  Icfquels  font  dcffendus 
parlaloydeDieu,nefoient  point  pèchezr'A 
rçàuoir-mon,(îplun:oft  nous  côfelFerons  que 
toucccqucrefuenoft:readuerfaire,quclescô- 
mandcmensdeDicu  foient  de  vrayes  loix  oC 
ordoiananccs ,  commandanslesfupplices,  Se 
nôh  pas  eftre  purs  &  apperts  enicigncracns  Se 
aducrtiiremens?  QujDy?ce  qu'au  vieilTeftamét 
Dieu prefque par  coût  adioiille  à  fes  loix  des 
peines  treÉcuercs.-EtqucIefusChriftau  nou- 
ueau  baprefmc  dk^Kifiquis  rendtusfuentexdqûs 
&  fpirttu^non intrahit in regnum  cœlorum  :  (^  qui  di^ 
xeritfrdtrifuôfdtue^  reus  erlt  géhenne  ignis ,  t-r  qui 
folueritvnumdemandatistfiis  minimis  yminimus  vo- 
cabitur  in regno cœlorum  :  Et  les  Apoftres  am  Con 
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cilc  Hicrofolymitain,  nctcfmoigncnt-ils  pas 
auoir  cnchargc  le  fardeau  ce  quelque  vrayo 
loy  ;  ôc  non  pas  feulement  de  flmplcs  adiivo- 
nicions  <5c  cnrcij:^ncmcns  ?  Quand  ils  difcnt 
ainii  :  Ft/^n  ejl  spirirui  fanch  Cp  nohn  nihil  vltrd 
impênereiohis  onens,  qulmhac  neceJfdrtA  ?  Et  fina- 
lement tous  les  Conciles  jiiccoijioingnent  ils 
pas  fouuentesfois  a  Jeurs  Cunousja  peine  d'a- 
nathcmc&  cxcômunicatiôi'Mais  ceftc  laifo  cft 
dutoutcxccllcinCjpout  laquelle noftreauroit 
lugé  ^  eftimc,  queiesloix  ckDieu  font  feule- 
ment aduercifleiinens  oC  cnfeignemens;  &:  non 
pas  fanclions  ny  ordonnances  qui  comman- 
dent les  fupp'ices.  Car  aucremet'dit-iljfi  nous 
cftions  contrains,  leclâiuc  à  Tocfcruation  de 
la  loy  diuine^noflre  UK/rirçferoit  trefpetitjCÔ- 
rre  fi  la  liberté,  ^ui cft requife au  meritCjrepu- 
gnoit  piuiloftà  la  concrainclc  externe,   qu*a 
rintcrne  cv  ncceiluénatiirclle  veu  que  laloy, 
oulelugenicnairantde  fupplicc,pourroitplu 
ftoft  contranidiclesm^:mbresdu  corps^queU 
volonté.  Parquoy  toulioars  la  volonté  hu- 
maine, par  Tanjc  de  Dieu  preuenantc,  6c  ac- 
compagnante;,pcutvouloiï  accomplir  la  loy 
pour  l'amouj:  de  la  Iun:jcc,&  mériter  la  gloire 
cnucrs  Dicu.-Elle  peut  aufîi  de  fa  frâche  liberté 
lavouloir  violer,  ou  cçrtainemct  ne  l'accom- 
pîir  oz  prouoquer  cctrc  foy  Hrede  Dieu.Cer- 
tainemét  nousiommcs  côtraintspar  le  glaiue 
d'obicruer  plufieurs^loix  de  Dieu  le  Créateur 
difant  l'ApoRre  aux  Romains  13.  fi  mdle  f^nn 
wf:  car  non  fanscaufc  ceîuy  là  porte  le  glaiue,& 


X05 

toutesfois  ceux  qui  obrcrucnt  Tes  loir  ,  Icfus 
Cliriitappcrccmeiit  a  déclaré  qu'ils  mericenc 
lavicccecieilc",  c[<JL2inln  dit ,  fi  vis  ad  viram  in- 
gredi  ^feiud  mindata,  7\ddt.  19.  Ec  finalcmcnc 
poar^uoycll-cc  qac  les  ioix  ont  ordonne  la 
peine  vScUrccompcnrCjfià  bon  droicil  n'y  a- 
uoiclica^iil'accompliircTient  de  ce(l:clov,dc 
lapreuaricaciondeliqucilelapeine  déterre  & 
empcfche?  Parquoy  la  loy  qui  commande  le 
fupplice,be  la  peine, «k  le lu^earmé  contre  les 
pecheu.s  6c  preuaricaceursjn'einpelche point 
le  mérite  :  Mais  trop  biea  deccrre^iSc  fait  auoir 
crainte  dcpreuariqucr. 

Ch  AP.    XXV. 

Adiouftçincontiaenticfuyuammcnt  après 
noftreadueiTaire  que  les  Lefmoignages  de  l'fif- 
€ripture>S:  des  pères  ^lefquels  aquellc  du  ils 
tendant  (5c  apparticn.i-n-,iccroi  Ôc  penfe  qu'a 
grand  peine,les  enceiid  celuy  qui  lc> a  p ropo  - 
lez  &  misenauant.  Premiere-ncnc  il  allègue 
cecy  dcl'Apoftreàlaz.  des  Cor.  i.  Kenquiddo 
mm4m-4Yfidei  vejirit  fed adiuroresfumm gdt4di^  vt- 
flri.  Icconfelïcquel'Apollren'a  pas  elié  fei- 
gneur  5c  do  ninaceur  des  Corinthicns^à  caufc 
delafoy.Carnoasn'auôstùus  qu  vn  feigneur, 
qui  nous  a  créés  &  rachetez.  Mais  toute^foii 
perfonne  ne  pourra  nier  quMnc  foit  fupeneur 
&  pan:eur,&  qu*il  ne  puiiîe punir  les  preuafi- 
careurs,au  moins  qui  aura  leu  ce  leii  de  TApo 
ftre aijx  V{^o,i\.Obedtte  Vr^pojîns  vefihSi&fubU 
eete  eis  cjT'c.Et  ceftay-cy  de  la  première  auxCor, 
I  uLdudo  voSjquodpr^cefumtbttenens.Et  à  la  i^dcs 
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Gorinth,  lo.  inprompfu  hdhentes  vlcifciomnfminêr 
^edtentUm.  Secondement  il  adioulte  cclHiy-cy 
delà  1.  à  Timoth.  3.  Omnis  fcripturd  dtuimtus  in 
JpnatJt vtilis eftdd dpceridum^dd arguendum^  dd cor* 
rip'endum  m  iujittid,  M ais  n  o fc rc  a J u crlaire  n*ad- 
iouitc^xs^ddcogendum  t^  fumcndnm.  Mais  il  a 
tue  ccite  aciiiitioiî  niâtc,non  pas  de  TApodrc, 
mais  deronccrueaiimalrabbotc  &  mal  lain. 
Car  TApoftrc  nVil  pas  enleigné appertcmcnc 
qucies  Pafleurs,  félon  les  S.  Efcricures,  pcu- 
uenc  contraindrclcs  ouaiilcs  &  brebis  d'aller 
aux  bons  pafturagcSjek:  leur  deffcndrc  les  mef- 
chans  &  ce  qui  leur  cfl  dommageable,  quand 
il  dit:  Quid  zultis  ?  In  lirgd  vttiidtn  dd  vos  ?  en  la 
première  des  Cor.  4.  Lt^vt  non  durius dgdm^fecun 
dumpotefiatem^qudm  dédît  jnibi  Deminus.i.CoT,\^. 
Et  ce  c|ue  vn  peu  au  parauant  nous  auoHS  cité; 
Inpromftùhdhcntesvlcifciomnem  in  obedientiam.  i. 
Corinth.io.  En  troiliemelieuil  amende  tef- 
moignagede  S.  ïcan  Chryfoftomc  lequel  en 
{es  Dialogues  dufaccrdocc',  TcparelapuilTan- 
ce Royale,  duminiftcrcde  l'Euangilc  difant. 
T^imtftentm  efj'cmmus  commtJfumkDea ,  vtfine  dr- 
mis  docedtur  homo ,  non  dut tm  ejfe  potejldtem  ddndi^ 
dut  ddiuudndi  regrid^aut fcifcendt  iegcs  dd  retpub.  dd- 
fHinijlrdtiomm.  Maisfaind:  Chryfoftone  en  ce 
lieu  ne  nie  pas  qucies  Papes  puillent  donner 
ou  ofèer  les  Royaumes,  le  cas  y  cfchcantniiais 
feulemenril  difputede  la  difhcuUé  qu'endu- 
ren  t  \es  Euefques  en  gardant  Icui  s  troupeaux 
èc  brebis,  &  dis  les  Fadeurs  des  brebis irrai- 
fonnableSjaufquelles  feulement  il  faut  guarir 


les  maladies  du  corps  ,pcuucnt  facilement- 
guarir  leurs  brebis  &  mouconsencores  qu'ils 
nelc  vouluircnt endurer  :vcuquc  c'Cilàeux 
promptemenrdelcslicr,  enfermer,  defchirer, 
<3l  bruller;£cquclcs  iugcs  auisidaficcle,qui 
gouuernent  feulement  I  es  adions  externes  du 
peuple  ,  le  pcaucnt  facilement  contraindre 
pârlicns^parprirons,  6c  par  legîaiuemefmeà 
gardcrlatranquilité  ôcpaix  exrenic  :  maisà 
TZucfque  duquel  le  propre  eft  de  guarir  les  vi- 
ces des  ames,luy  a  edé  baillée  vue  charge  trcf- 
diflScilc , veu  que pcrfonne ne  peut eilre guari 
defcs  péchez ,  fi  luy-mtfme  ne  le  veut,  «5c  veu 
mefmes  que  les  hommes  ne  peuuenc  eftrccô- 
trainrs  à  la  vertu.Mais  qucfamdChryfollome 
n'a  point eftc  de  celle  opioio», que TEuefquc 
ne  puiffe  contraindre  à  fa  volonté:  le  mefmc 
fâindChryfoftomele  tefmoigne  en  l'homilic 
70.  au  peuple  d*  Antioche,  où  prohibant  que 
perfonnen'euft  à  appellera  foy  les  femmes  qui 
anoient  accoultumc  déplorer  pour  les  morts, 
parle  en  ceftc  force-  tif  cogAm inquit  eas  ver^    ù* 
prcprtd m/iU  dcflere. ôt  plus  bas.  Si  vero,quod dhfit^ 
contemptifummui^  minas  dd  rem  deducere  cog  emur, 
vos  quidem  Ecclefiafltas  cdjligdntes  legibus,  illas  vî^ 
rà.ficut  eis  couenit.Ei  en  homil.  83.fur  iaincft  M^t" 
thiea  comme  nous  auons  dit  cy  deiïliSjilad- 
uertiftles  diacres,de  reprendre  Ôc  contraindre 
detouccleurpuiiraiiCe,  ceux  qui  venoient in- 
dignement à  la  fainde  Euchaiiftie,  encores 
•u'ils  fulfent  DL:cs,Çonfuls  ou  Empcrcnrs. 
^uand  donc  faind  îcanXhryfoftomccfcrif 
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cnfonfccondliurcdu  Sacerdoce,  que  parles 
feules  perluaiioiis  des  Euciq_ueSj<i;c  non  par  foi' 
ce  é^'  puilfance  Ton  peut  agir  aucc  les  bicbis,il 
parle  comn^enoLis  auonsditdcla  conucriîoii 
oC  cuie  iniciicuie  des  au.es, &  non  pas  de  rc- 
prend; e  la  mcfcl  ace- c  extérieure. En  quatriel- 
melie'.ijiladiOufterauthoriccdcraindHi'aire, 
lequel  cfciiî:  au  lm:e  qu'il  a fai:  co nci  cConicâ- 
ce,d:  Auxence,queleshôa  csnedcuencpoinc 
cilreconcrainclsàlafoy  ;  arlespei.ies  corpo- 
rclies,<5»:  reprend  grieFue.nçnc  les  AnienSade  ce 
qu'ils  s* efForçoienc  d*atciierles  Cacholiques 
par  exils  &  prifons  à  rhereiic  Arrienne.  Mais 
.  lafolution  en  eft  fort  Facile, il  en  trel-v.ay,quc 
Iperfonnenc  doibc  cflrc  contrain:  à  la  Fo y.  ec 
aufiiTEglife  a'cnfcigncpa^,quera!i  puiif*:  cô- 
traindrelcs  luifs  Se  Pa/csà  noilrc  foy,  laquel- 
le feule  eft  lavraycFoy:  par  armes  3c  cerreurs. 
'  :  Mais TEglife par  foadroic  peut  contraindre  les 
hereciques,non  pas  de  prendre  la  foy,mais  aiia 
■  qu  ilsdcmearenc  e.i  Ii  Fo/>iiq'aelîc  ils  oit  au- 
<trcsFois tenue.    ECaufsifaindHilairc  nigno- 
roitpas  auoir  cŒé  impcctc  parConftancc  le 
i  Grand,du  co ncilc  de  Nice ,  que  Arrius  full  en- 
|uoyécnex.il.  Maisles  Airiensfoncàbon  droit 
[repriiisparfainclHilairc^ecc  qu'ils  trainoiéc 
i  par  fo rec  les  pauures  Cacboliques  a  lear  *im- 
ipiecéjvcuq  ic  les  Arrie  \sn  auoientaucû  droic 
furies  C.itrioliquesimais au  contraire,  les  Ca- 
ipholiquesfurles  Arriens.  Car  les 'Catholiques 
■  ne  s'elloienc  pas  auparauant  retirez  des  Arncs 
mais  croD  biea  fe  fcroicacreuohei  &  retire^ 
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les  Arricns  d'auec les  Catholiques. 

En  cinquicrmclicu  U  retourne  aur  efcri  p  tu- 
rcs, &  cite  ce  lieu  de  TEuancilc.  Byjgesgemum 
domm^ntur  m,fed  non  itd  vobtsfutnrum  eft  M^th.  lo, 
&Luca.  1 1 .  Mais  qui  eft  celuy  d^cntre  nous 
qui  ayc  iamais  enfeignc ,  &  dit,  que  les  Euef- 
ques  doiuét  dominer  furies  peuples?Car  nous 
les  difons  Pères ,  Prélats,  Pafteurs,.&  non  pas 
Scigneurs,combicn  qu'en  ce  lieu  Jefus-Chiiil 
nefemble  pas  tant  auoir  rcprins  ladorainaLio 
(Scfeigncuricquclarupcrbe  3c  tyrannie  ,vca 
qu'incontinent  il  auroit  adiouftc,/r«rj?AW/;tf- 
mms nonvenitminiftraYiyfdmmifirarr.  Ou quar.d 
il  auroit  reprins  la  manière  de  le  gouucrner  r  es 
Ethniqu€S,ilproporelaformede  fôrcgirùc,  le 
quel  veu  qu'il  eftoitlc  vray  Seigneur  &  mtiftrc 
comme  luymefme  dit  en  faind  lean  trcizief- 
me.  Il  eftoit  toucesfois  tellement  humble, 
quMscmbloitpluftofteftrcvenu  pourferuir, 
qucertreferuy. 

En  rixiefme  lien  il  adiouftc  l'exemple  de 
Icfus-Chrift,  lequel  en  famd  lean  lixicfnc 
s'enruit  à  la  Montaigne,  de  peur  d'eftrc  cflca 
Roy,&  en  faind  lean  dixhuidiefmc,il  afferma 
qucfonRoyaumc  n'eftoit  point  de  ce  monde 
icy,<S:  eu  faind  Luc  doaxiefme ,  ne  voulut  pas 
cftre  le  luge  du  dcbatd'çntie  les  frères.  Et  en 
iaint  Matthieu  i7-il  paya  tribut,  pour  luy,ac 
pour  S.  Picrrc.Etenra1ndIeani5.il  comman- 
da à  les  Apoftres,  d'eniniurc  ôc  imiter  fon  ex- 
cmple,cc qu'ils  fcircnt  ,rApoftredifant.Nfwi» 
mhtans  D(o  ,  twfltcat  fi   negoîtîs  ficuUnïfUi  i. 
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*Timoth.i,  Mais  k  quelle  fin  toutes  ccschofcs? 
Icfus-Chnftjne  voulut  point  de  Royaume  té- 
porcl  eu  ce  monde,  par  Ce  qu*il  auoit  efté  con- 
ilitué  &  ordonné  nor  creinel,par  Dieu  Ton 
père  5  fur  fa  fain de  iiiontaigne^ôi:  auoit  prins 
les  peuples  ^  les  gens  pour  Ton  hcritage:«5<:  les 
bornes  &  confins  de  la  tcrrejpour  la  polîefsiô, 
ûuPial.i.Ainiiaufsiila  commis  6:  cnchargé 
aux  Apoftrcs  Se  leurs  faccelFcurs,  nô  pas  quel- 
que Royaume  tcrrien.-mais  la  preiamre  fccic- 
fîaftiquc,aucc  trcfgrandcautoriré  &.  puilfan- 
cc,ck:  combien  que  cc(lcpni(îancc,cùn'C  nous 
auonsdemorft.é.  parcy  delius  ,  appartienne 
proprement  auK  âmes,  &  chofcs  diuincs  Sc 
ctcrncilcSjd'oLimcfueçllceft  appel Icc  par  le 
nom  de  clefs  du  Royaume  du  ciel  ;  coutesfois 
clies'cftendaufsi  aux  ciiofes  terricncs,6c  mcC- 
mes  aux  corps,  quand  lacaufede  lafoy  lere^ 
quicrt,àlapaix&  tranquilitc  de  la  religion, 
pùcft  le  falut  desamcs.  Parquoy  celuy  là  ne 
s'cntrcmefle  des  affaires  feculieres  &du  mon- 
de,qui  touche  tant  foit  peu  les  négoces  fecu- 
lietes,nonpour  Tamour  de  ce  fiecle  prcfent, 
^ais  pour  la  félicité  éternelle;  Autrement  TA- 
poftrc  s*cntremcIloic  &  s'cmbrouilloit  es  af- 
faires feculieres,  quand  il  donnoic  les  precc-^ 
ptes  à  la  I.  des  Corint.  cap. 7 .5c  i,  Timoth.;.dc 
rendre  le  deuoir  du  mariage,  des  nopccsdel 
ieunes  gens  &:adolefcens,  desveufues!,  delà 
procréation^:  eHeuemcnt  des  cnfans.  SeptieC- 
mement  il  amené  ce  lieu  de  l'Apoftrc.  Omms 
animé  potefititibus  fublimioriht^s  fubditdfit  ,  au* 


10^ 

Rom.Tj.rurlcquellicuildic^qucS.Chryfofto- 
me  à  cfcript,  que  nr.l  ne  peut  eRre  excepté  de 
Gcfteloy/oit  Apo{lrc,ou£uange.ifte,  PrcHre, 
Moine,ou  quelque  autre  que  cefoit.  Mais  le 
tefmoiunige  dcl'Apcflrefauoriregrandeir.éc 
noftre  caule.Ccftc  fentcncc  eft  creluciitable  Se 
générale,  que  tous  doibuent  obeyr  &  obtem- 
pérer du  tout  à  la  puifl'ance  du  fupcrieui".  Mais 
d'autant  qu'il  y  a  deux  Ibrtes  de  puiifancejà 
fçauoir,rpintuclle  &:  temporelle  ,  Ecaefiafli- 
que  &  policiquejdefquclles  IVne  cft  aux  Eucf 
ques, &  l'autre 2UX  Rois.  Les  ruefques  dcurôc 
cflre  fubieds  aux  Roys',  en  ce  qui  concerne  le 
tcporcl.£t  les  Roys, feront  fubieds  aux  Euef- 
ques,  quant  au  fpiricuel ,  comme  plus  à  plain 
traiâ:entcefte  matière  G clafe  premier,  en  Ton 
Epiftrcqu'ilefcrità  Anaftafe,  &  Nicolas  pic- 
mier  en  celle  qu'il  efcrit  à  l'Empereur  Michel: 
mais  parcequei'Euefque  Romain  ,  h©  n  feu- 
lement eft  le  fouuerain  Prince  de l'Eglife ,  au- 
quel par  droit  diui»  tous  les  Chreftiens  doib- 
uent obcyiïancc,  5c  font  fubie6ts:maisaufsi, 
qu'il  cft  Prince  temporel  en  fa  prouincc,  ôc 
en  fes  terres:  &  ne  recongnoift  point  dcfupc- 
tieur  temporel,non  plus  que  les  autres  Rois&T 
Princes  fouuerains  es  lieux  de  leurs  comman- 
demcns  &  fcigneuries,  de  làvicat  qu'il  n'y -a 
point  de  puilfance  fur  luy  en  terrej^:  qu'à  luy, 
cômeàiapluf-grandepuilTanfc  &  fupericur* 
doibuent  eflre  fubieds,  tous  les  Rois  &:  Prin- 
ces Chrcllicnsifclon  le  précepte  de  l'Apoftrc. 
Et  de  lis.  Bernard  en  l'Epift.  183.  qu'il  cfcrit  à 
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r£mpcrciTrConraddic.  Omnitdnimd^  pôtejid- 
tïutisfublimionbusfuhditdpt.  Laquelle fenccncc, 
icùc'Tc  que  vous  gardiez^eii  exhibant  &  ren- 
dant l'honneur  Ôc  reucicncc  au  Vicaire  fainâ: 
Pierre„laqnellemcfiTic  vous  voulez  vous  eftic 
gardée  de  tous  les  fubjcds  de  vos  «.oy-aumcs  6c 
Empires.  Chap.    xxvr. 

I L  viét  en  dernier  lieu  aux  excplcs  des  Papes, 
lefqucls  cependant  qu'ils  fcdifoiét  publique- 
ment eftrc  fubiecVs  aux  jLois,donnoienc  à  con- 
gnoiftre  tout  c:  ferablc,  qu'Js  ne  pouuoient 
ce  m  mander  aux  Rois.  En  premier  hcu,il  ame- 
né cnieu  Bonifa.e  i.quirequiftà  l'Empereur 
Honoré, qu'il  commandaftjque  de  là  en  auant 
les  Pc^pesnefcuflcnt  plus  cllcuz  par  ambitio, 
ou  par  quelque  autre  raifon  &  voyc  illicite. 
c/tncn.£cclcf.fjft.  5>7.  Mais  qu'ell-cc  que  cecy 
fait  à  la  cholcfHonoré  pour  lors  commandoît 
en  l'Occident,  ôclc  Pape  n'auoit  pas  de  luy 
mcfmcfes  forces  temporelles,  qn'ilpcuft  aller 
à  rencontre  des  (éditions  populaires,  lef:jueU 
Icss'eilcuoicnt  Ôcnailloient  incontinét après 
&enuirohleteinpsdefon  eledion.  Parquoy 
ilrequit,&:  demanda  à  l'Empereur,  de  n'endu- 
'  rérquel'efledionnefeuftempefcheeny  trou- 
blée, mais  qu'il  feiil  contraindrelcs  hommes 
ambitieux  Se  fadieux  par  Ton  authorité&puif 
fance  impériale.  Aufîî  pour  lamefmerailon 
les  Papes  conccdei  cnt  à  Cl^arlemagnc  le  droit 
dereflcdionduPapc.  Mais  nô  pourtât l'Em- 
pereur cômandoit-il  tellement  au  Pape,  qu'il 
le  pcuft  iuger,par  ce  que  le  droit  defon  clcdiô 
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pi-ccclloit.Carccft  autre chofc  dcdefigncr  & 
ordonner  la  pcrfonnequipinireprédrelePô^ 
tificat:  &  autre  chofc  ti\  d'auoir  puiffance  fur 
le  peuple  ja  créé.  Secondcmétil  profère,  quel- 
ques adcs  du  RO)  Odoacie  lequel  auoictyrâ- 
niquemcnt  cnuahy  Rome,  Symmachus  cftanc 
Papc,mais  oyons  les  parolcs.Ii  y  eut  plusieurs 
bonnes  joix  ordonnées  par  ce Roy,<S:  rcccues 
en  l'Eglirepài  les  Ecciclialacucs,  iufqj-'csà  ce 
qu'il  fut  dcfconfîtpar  Tbeodoric  Vvifîgoth. 
>\u  canon  J5f;îf<^Wrwr^//?.5?é.Icnefçay-queiu- 
ger  icy  de  i  oftre  adueriaire,ou  s'il  rcfuoit  quât 
il  cfcrmoit  cecy,ou  fi  par  fon  induftrie  &à  fon 
cfcicnt  il  auroic  allègue  festcfmoignages  con- 
tre luy  n-eilrjCjafin  de  dea^ôfircr,  qu'il  n'eftoic 
pas  fajn  de  fon  entendement.  Car  ccrtaincmét 
tout  ce  canon,  Bf;7f<jWfw  cite  par  iceluy, fait 
du  tout  pourabrogerck  abolir laloy  du  Ma- 
giftiat  ôi  luge  pcliciquc.Carvoicy  les  paroles 
de  ce  canon  cydeuantallegué.du  concile  Ro- 
main tenu  fcubs  le  Pape  Symmiachus.  ifldjcri- 
pturd^nuUum  B^om.ciuitdtis  fotutt  ol?/ig4re  po'atifica 
qu/t  n  on  licutt  UictsjÎÀtucnch  in  Ecc!efi,t,py/etey  l\cm, 
^ont.  hahere  a/iqu4  pâfeftatc.quos  ohjequcndimamt 
necef^itas.^no  duclontas  imperadi.  Et  plus  bas  le  cô- 
ciXcàivMcctfecundupréfequutionevtnerahihufratru 
fioJ}yoyum,L4firenttj,  Petyt^EUUj  Cyefiomj,'Maxmiy 
1/el  Stephdni.nec  4pud  nos  inceytu  habctuy ,  hanc  fcyi- 
ptuyamvullms(Jfe  mcmenti^veruntamen  (ttkftdUquA 
pofjttydttonejiibjifîere^nwdps  onmihmin  Synodali  co- 
uentu  pyouida  beantudtms  vefiya  fentmtU  ennuayi 
csnuenifbdt ,  ne  in  excmplum  yemancyet  py,xfrmtndi 
qmbpjlib^  Uicis  quan.uis  rtligtofisy  vdpottntïbus,  in 
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fptdçtmque  duitdte, quohbet  mo do  aîiquid  décerner e , 
ile  Ecclefufticpsf4culr4ftl?uf,  quarumfolis  ftcerdon- 
buè dtfpovmdt tndifruj] è^Det  cura  comtfft  docetur. 
Ce  S.  côciic  n'a  po-nt  îaiiu  ces  ciiOlcs  a  Rome, 
cnlaprercnccdeSymn  achus^contrelaioy  dô 
nccdeBafile Patrice,  5c  d'OdoacicLicuicnâc 
ciKCllc  Ville  là  pour  le  Roy  qui  lors  rcgnoic. 
Côiuéteft-ccdôcqucncdormoit  ouplulloft 
reruoit&raddotoitccluy  quiamcnc  Icdecrcc 
de  ce  Sy  no  c'Cjpcur  prouuer  que  les  bônes  loix 
d'Odoacrconteftéreccucsdcl'ig'irer^Carqùât 
à  ce  qu'il  appelle  OftrogochjTheodoricVuiii- 
gotfuccciTeur  ci'Odoacrej&  quelques  autres 
plus  pentes  fautes^ie  les  lailTcray  palier  facile- 
met. En  tiers  lieu^il amené  l'exépleduPapePc- 
la^iuscn  ces  tcrmes.Pelagius premier  fciftpro 
fcfliô  de  foy,&dôna  le  fermée  entre  les  mains 
dcRuffin,  que  ChildebcrrRoydeFréce,auoic 
depcfchc  &  enuoyc.  c4no.  SatAgendumi^ç),  i.  H 
fcmble  que  noftreaduerfaircjvueilleicy  inter- 
préter cecanôenceftelortejquelePapcPcla- 
gins,nuroit  iuié&promis  robcylTance  au  Roy 
Childcbcrt.Caiilîiuoitàpiouucrquanciéne- 
mcnt  les  Papes  auoient  accouflumé  déporter 
obcy Ifâce  5c  cftic  fubieds  aux  Rois:  Mais  cecy 
efl:  bien  loinedcla  fcntcnce  de  ce  canon.  Le 
Roy  Childcbert  deiiroit  de  congnoiftre  Topi- 
iiion  de  la  foy  Catholique,  du  PapcPclagius, 
parquoy  il  luy  enuoye  demander  par  Ton  Am- 
balFadcur^ou  qu'il  luy  enuoyaft  parefcript  ia 
foyrou  certainement  qu'il  declareroit,  6c  ap- 
prouucroic  IchureSCTomcde  faindLeon. 

Le 


Il  Le  Pape  feit  tous  les  cîeux ,  car  il  déclara  &  (î- 
'  gnifia  qu'en   toutes  chofes  il  approuuoit  le 
Tome  de  faind  Léon  Scexpcfa  fafoy  parpa- 
roles,pKrdpres  ôcexprefTcside  pcur(comme  luy 
mefme  diâ:  )  qu'il  ne  demeurait  en  refprit  èc 
entendement  des  hommes,  quelque  occafion 
de  mauuais  foupçon.Et  voicy  toute  la  fenten- 
ce  &  intention  de  ce  canon,auquel  n'efl  faid^c 
aucune  mention  ,  que  le  Pape  aye  prefte  le  fer- 
ment d'obeïflance  &  fubiedio  à  Rufin  Noftre 
aducrfaire ,  c'eft  à  fçauoir,  à  accouftume'  de  al- 
léguer ces  canons  de  bonne  foy.  Q^atriefme- 
mcntjil  produit  l'exemple  de  Léon  4.  lequel  il 
dit  auoir  confirme  par  iurement ,  qu'il  garde- 
roit  les  Loix  &  Ordonnances  de  Lothairc ,  $c 
qu*ilauroit  promis  de  faire  Euefque,  vn  cer- 
tain Diacre  de  l'Eglife  Reatine ,  que  ledit  Lo- 
tliaire  auoit  demandé  &  requis  ,  &  qu'il  auoit 
fai(5tcaùfe&  crime  de  leze  majefté,  en  la  prc^ 
fence  de  Louys  fils  de  Lothaire  canon,  de  cafitu^ 
lis  àifiin,l%,CÀnon.  Keatinaidifim,  6i^.uno,  Nos  fi  m^^ 
competenter  2. 9.  7.  Mais  toutes  ces  chofes ,  font 
de  lolution  trcs-facile .  Car  en  ce  canon  deu^ 
fitulif.  Le  Pape  Léon  ne  iure  pas  de  garder  les 
Loix,  que  Lothaire  auoit  faides  &  données  en 
la  prefence  du  Pape  Ëuge  2.  (  côme  noftre  ad- 
ucrfaire dit  &ment  fâufcmcnt)  &  lefquclles 
font  cfcrites  au  premier  liure  défendis ,  car  ccr- 
tiainemcnt ,  ny  ces  loix  feudales,  ou  n'appartc^ 
noient  aux  Papes,  &  n'eft  faide  aucune  men- 
tion d'icellcs  ,  au  cznon de  c4pitulis ,  &  ne  fe  lit 
Joint  en  ce  canon  le  ferment  &  iureraent  du 
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Pape.Mais  feulement  Je  Pape  Leon,prometjdcr 
n'eftre  permis  que  les  loix,tât  des  Empereurs: 
comme  aufsi  des  Papes  foiét  gardées  &  obfer- 
uçes.De  telle  façonjparle  le  Pape  Ieair8.au  ca- 
non vides  difiinAo.  Quant  à  ce  qui  appartient  à 
TEglife  Reatine ,  il  ne  fe  faut  efmerueiller  fi  le 
Pape  ne  vouloitpas  ordonner  ceft  Euefque, 
fans  la  volonté  deTEmpereur:  véu  qu'en  ce 
temps  lepriuilegCj  qu'auoit  concède'  le  Pape 
Adrian,à  Charlemagne  ,  efloit  tellement  en  fa 
forcejqu'aucû  Euefque  ne  fc  faifoit,  que  l'Em- 
pereur ne  YqwÇc  commandéjComme  ii  eft  facile 
à  veoir  au  canon  .  ^dru.  di/}.  ^3.  Finalement, 
quant  à  ce  qui  appartient  à  la  purgation  du  Pa- 
pe Léon  faide  deuant  Louïs ,  fils  de  Lothaire, 
il  appert  airez,quc  le  Pape  de  fa  pure  &franche 
volonté  s'eltoit  foubmis  au  iu^ement  difcret 
(  comme  difcnt  aucuns)  derEmpercur:&non 
pa^  contraint.  Ce  que  auroientfaid  aufsi  au 
parauât  Léon  ^.^  Sixte  aufsi  ^.lefqucîs  fe  con- 
fiant à  leur  innocêce  vouloient  examiner  Feuf 
caufe,  &  clloient  purgez  par  leur  feul  iuremct, 
&  rrôn  par  fentence  d'aucun  iuçe  fupeiieur. 
En  cinquiefmelieu,  il  admene  l'exemple  de 
Honoré  3.  cliap.  i.  demrawé  cal.  où  le  Pape  dit, 
que  la  loy  Impériale,  du  iuremét  des  clers  doit 
çftre  gardée.  Mais  qu'efl-il  de  merueille,  fi  le 
Pape  auroit  voulu  que  cède  loy  fuft  obferuee, 
laquelle  principalement  appartenoitàThon- 
Jieur  du  Clercré  ?  Car  cefte  loy  eftoit  telle  que 
les  Clercs  &  ÎSîoynes,  ne  pouuoient  eftrc  con* 
tfâintsn'y  appeliez  en  iugement  public.  Mais 


i  Ipourquoy  noftre  aduerfaire  ne  s^adiiife  il ,  que 
j  en  ce  chapitre,le  Pape  s'cfl  dcmonftre  luoe  des 
oixrveu  qu'il  les  auroit  eflcnducs  &  déclarées 
)ar  Ton  authorité?  Sixiermcment  il  allègue  je$ 
;xéples  de  la  foy  anciennejpar  Icfquelles  il  dit 
ir^ouloir  boucher  les  bouches  de  tous  les  ad- 
icrfàires.  Que  l'on  recherche  [dit-il). diligemment  en 
'  '*EjcrttureJainBe,  quelle  auBo rite  aitrotent  eu  les  ]{oys 
^  Vrinces  d'ijra'élfetr  les  Prejîresc^'  autres  Mimflres 
Ecclefiafiiqués  ^  delà  loy  dnune:  a  laquelle  authorité 
rien  nejl  diminué  en  cefiuji  noflre  teps  degrace,  çycdit. 
Mais  en  recherchât  i'ay  trouué  quelques  cho- 
fes  Icfquciles  facilemêt.luy  fenneront  la bou- 
che.Car  au  iiurc  àQs  nôbres  ch^. 2-7  .tui;eturj?rm~ 
ceps  cr  omnisj^pulm  ingredi  atque  earedi  ad  verhum 
Eleajari  facerdottSièc  au  Leuitîq.chap.4.ron:  de- 
fcrits  quatre  fortes  de  Sacrifices  de  l'ordre  &. 
dignité  dcfquels  \ts  Interprcttcs  ont  parlç/ui- 
uant  l'ordre  &  la  dignité  des  perfonnespour 
lefquels  ils  eftoiêt  offerts.  Le  premier  eitoit  le 
Sacrifice  du  Veau  ^  qui  eftoit  le  plus  grand .  Ec 
iceluy  eftoit  pour  le  feiil  Pontife ,  &  grâd  Prc- 
ftre  :  corne  pour  la  perfonne  pl^  digne  de  tous:. 
Le  fecôd  de  mefme  eftoit  du  Vcau,pour  toute, 
la  Synagogue  :  Le  troificfine  du  Bouc ,  c'eft  à 
fçauoir  plus  vil  &abie<5t,&  iceluy  eftoit  pour 
le  Roy.  Finalement  le 4.  Sacrifice  eftoit  dVae 
Cheure,qui  eftoit  le  plus  infirme  &le  plus  vil, 
eftoit  immolé  &  ofi^crt  pour  tout  home  priué. 
&  particulier.D'oii  Philo  Iuif,le  pl^  dode  d'c- 
tre  les  Hebrieux ,  inliLdeviclimts.-ThcodovQt- 
çii  la  I.  queftion  fur  le  Leuitiquc.  EtProcopiw  m 
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amntéHt.^,c4p,4,leuittci^ài(cv\t  &affcriiicnt  quê 
mcfmcs  entre  les  Hebrieux  le  Pontife  &  grand 
Preftreeftoit  plus  grand  &  plus  excellent  que 
le  Roy  .Au  liure  de  lofué,  cha.T4.17.T9.21.  touf- 
iours  quand  on  nommoit  le  Preftre  &  le  Prin» 
ce  5  Llcazar  &  lofue  ,  en  premier  lieu  Ton 
appelloit  lePreltre  ,  &  puis  après  le  Prince. 
Ô^'eft-ce  que  le  Pontife  loïada  (  comme  cf 
deuant  nous  auons  briefuement  remarque') 
feiftchaffer  &deicâ:cr  defon  throfnelaRoy- 
nc  Athalie,  tant  pour  fa  tyrannie  :  comme  auC 
il  pour  ce  qu'elle  auoit  corrompu  la  religion, 
&  feift  mettre  en  Ton  lieu  loas  ?  Car  ces  paro- 
les de  la  fainde  Efcriturc  tefmoignent,  que  le 
Pontife  loî'ada  ne  feift  pas  ceft  ade ,  en  con- 
feillant  ou  Padmonncflant:  mais  commandant 
pîainemcnt,&  de  puiflance  abroluëj&  voicy  le 
texte.  Etfeccrunt  centuriones ,  itixta,  omnU  qttAprx-^ 
cejferat  eU  loïada  Sacerdos,  4,  R^^.  II.  En  feptiefmc 
lieu  il  adioufte  l'exemple  de  TApoitre  fain(^ 
Paul,  lequel  (  afin  que  ie  mette  fcs  mefmcs  pa- 
roles ,  )  cum  a  lîidaiis  accufaretur  hdtrejeos ,  dgnôfcc' 
hdt  cognittonem  cdufe  fuài  ad  fejlum  Cdfirts  vicd- 
num  vertinere ,  etique de  caufa  ad  Imferatonam  W4- 
teflatem  accufatores  fms  frou^ocalat .  ^Sluurn  2y. 
Q^ui  efl:-ce,qui  nefemocqueroit,dVn  li  abfur-  ' 
de  mterprete  d'EfcrituresPSaint  Paul  auroit-il 
doncfaiâ:  vn  Ethnique  Payen  luge  de  la  foy 
Chreftiennc,qu'il  cftimc  tellement  rude  en  la 
mefme  foy, mais  pluitoft  vn  mocqucur&de- 
tradcurd'icelle.  S.Ambroifc  ne  voulut  oncq 
endurer  au  Palais  de  l'Empereur  Valentinian, 


I  •  lequel  fc  difoit  eltre  Chrcftien  ,  que  l*on  de* 
cidaft  la  caufc  de  Icfus  ChrKt ,  de  peur  que 
quelque  Ethnique  ,  ne  fe  vint  feoir  entre  les 
lugesj&vint  triompher  de  lefus  Chrift,s'il  iu- 
geoit  la  caufe  d'iceluy  mefme  lefus  Chrift  no-    ^nCEfpifi, 
lire  Sauucur.  Et  le  grand  Athanafe  n'eut  aucu-  ^^'^  ^fi^'^  ^ 
ne  peur,  d'appcller  Antechrifè  Confiance  Au-  """^^^^  ^f 
guite  :  d  autat  qu  il  auoit  elte  Ii  oie  que  de  pre-  tant, 
iidcrau  Côcile  des  Preflres.Et  fainâ  Paul  eufl 
remis  &  renuoyc  frâchement  la  caufe  de  lefus 
Chrift,  à  vn  Empereur  payé  &  Ethnique  com- 
me iuge  legitime?donc  il  ne  plaida  pas  fa  caufc 
(d'herefie  ou  de  la  foy  :  mais  trop  bien  de  fcdi- 
tion  &  tumulte  excité ,  entre  le  peuple ,  )  pre^ 
mierement  deuant  Félix  ,  puis  après  deuant 
Feftus,&en  dernier  reflbrt  deuant  Neron.Car 
ks  aecufatcurs  aux  Ades  i^.ffunc inuenimm  ho^ 
minem  pefîifemmyO"  concitAntetnfeditiettfs  omnthM 
luddlf^  in  vniuerjo  orhe ,  CT*  aufldremfedtnonis/èSi^ 
Naz^arenorum ,  ^«f  etiAm  templum  vioUre  condfHS 
r/?.Et  faind  Paul  rcfpondoit  :  Nonplfufrnt  mihi 
dies^  t^uAm  I2.fAr  cfuo  adfiendi.  adorAre  m  HtertiJÀlem^ 
O"  neqne  in  tenivlo  tnuenerunt  mç  cum  Aliquo  dffpi^ 
tAntem,  Aut  concurjumfActentem  turha^  neque  in  Sy" 
nAgoqts^nequem  ctwfAttj  &  au  chsip .2^, Neque  m  le- 
9em  Ittddorum)  neque  in  Cajkretn  ejmdcfuAm  feccAut, 
Et  aufsi  ces  luqes  Romains  n'eftoiét  pas  iî  im^ 
pudcns ,  &dcfpourueuz  de  fcns,de  vouloir  iu- 
gerdes  chofes,lefquellcs  ils  n'entendirent  pas. 
Parquoy  le  proconful  d'Achaic  aux  A  (Ses  i8, 
refpôdit  en  cefte  forte  aux  luifs  qui  accufoient 
S,Paul ,  siqutdtejfiêt  imquu'  Aliquid^AutfAcinptsfefsi^ 
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vtiijovirl  luàdcî,reBe  vosfifiinereyfi  vero  qudfliones 
funt  âevérhoy  (^  nomifiihm  Icns  vej}r<e,  vos  ipji  vt- 
dentisjudex  ego  hom,  noloejffe.Lc  huiftiefmc  lieu, 
il  l'amené  de  l'Hyftoire  d'Afifriq^ue  d'Optatus, 
(  côme  luy-mefmedit)  Que  le  prcfed  Marce^ 
lin  fat  donne'  &  conftitué  iuge,coatre  les  Do^ 
natiftes ,  par  Honorius  l'Empereur  .  Mais  il  a 
bien  monftre  en  cccy  fa  fagefle.  Car  l'Hiftoirc 
de  la  collation  de  Carthage,de  François  Baul- 
duin  5  d'autant  qu*en  icclle  il  cite  fort  fouuent 
Optatus,  ilfembJe  que  noltrc  aduerfaire  le 
vueillc  prédre  de  telle  forte,  comme  fi  c'eftoit 
toute  l'Kiftoire  d'iceluy  Optatus.  Mais  il  n'y  a 
nulle  Hiftoire  d'Affrique ,  qui  (bit  d'Optatus: 
Mais  feulemét  quelques  liurcs,  qu'il  a  efcripts^ 
contre  r^rmenam.  Et  ne  fe  rouuient,ny  ne  faid 
aucune  mention  en  fes  liures ,  que  le  prefeâ: 
Marcellin  eufl  efte'  délégué,  par  l'Empereur 
Honorius  ,  en  la  caufe  des  Donatifles  ,  veu 
qu'il  auroit  efcript  fes  liures  du  téps  du  Pon- 
tificat de  Syricius,  côme  luy  mefme  le  tefmoi- 
gne  en  fon  fécond  Hure.  Comme  aufsi  la  com- 
mifsion  de  Marcellinjauoit  eflé  faide^apres  là 
mort  du  P.^pc  Siricius5&  d'Anaftafe  fon  fuccef 
feur,ell:ant  Pape  Innocent  premier,  c'efi:  à  fça- 
uoir  l'année  du  côfulat  de  Varo,côme  il  eft  fa- 
cile à  cognoiflrc,  par  ler  ades  de  cefte  coUatio 
ou  pre(]doit  ledit  Marcelin,commis&  délègue' 
de  l'Empereur  Honorius.  Mais  que  Marcellin 
auroit  efte'  donne'  pour  coonoiftre  de  la  cau(e 
"des  Donàtiftes,ccla  ne  nuivCl  aucunemét  ny  ne 
preiudicie  à  noftre  caufc.  Car  comme  efgript 
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faind  Auguftin,  lih.:^.  contra  îalUnum.uf,  I.  î^on 
fuit  iRiiâ  EccleJidJIicum  iudtcntm ,  /»  quojidfsexfli- 
cdnda  ejfet ,  fed  extuordmarU  cdllatio  ,  ^  o^  ^z*rf;7- 
élam  nccefsirafem/tifcepta.  Car  les  Donatiftes  ga- 
floient  &  infectoient  toute  l'Aftnqiie,  Ôd  ne 
ppuuoient  par  autre  moyen  eftre  reprimez,  ou 
contraints  à  la  difpute ,  linon  que  par  les  puif- 
fances  têporellcs  .  Parquoy  Marcellin  ne  vou-- 
lut  pas  (è  feoir  comme  cftant  luge  :  &  ne  don- 
na autre  fcntence^firion  que  celle  qui  ciloit  en 
forme  de  tefmoignage  public ,  par  lequel  l'on 
dec!aroit,que  les  Donatiftes  auroient  elle  teL 
Jement  inférieurs  aux  Catholiques  en  difpute, 
qu'il  n*auroientfçeu  ny  peu  refpondre  vn  feul 
mot.  Voyez  faincl  AugufHn  ,  /;;  [^reuiçulo  collx  ■ 
tionii,  Neuflefmement  il  admenece  que  diâ 
faind  Auguftin  en  Tonziefine  trai<ft€  fur  faint 
lean.  Mmddtu  ah^nmâo  fuijje  Dulcitio  Trikinoya^ 
ImperÀtorey  vt  mDonatifi^  ammÀduerteret»  Mais 
nous  ne  Tommes  pas  icy  en  difpute  de  ces 
chofes.  Car  nous  nyons  que  le  iugementdc 
lafoy  appartient  aux  Princes  temporels.  Mais 
nous  concédons  &  accordons  librement,  que 
les  hérétiques  font  côndiimnez  de  i'Eglifcjtels 
qu'eftoient  pour  lors  les  Donatiftes,  tels  que 
les  Luthériens  &  Huguenots  fon.t,  tz  qu'ils 
doibuent  eftre  punis  par  les  Princes  tempo- 
rels. Finalement ,  tout  (on  dixneufiefme  cha=r 
pitre,  ferme  &  conclud  tellement  toute  !a  di- 
fpute,par  rinfïgne  tefmoignagc  defainft  Am- 
broifeilcquel  enfon  Hpiftre  trente-deuxiefmc 
tefmoigne,  Ddnutium  fr^^feclnm  <th  fm.^eratifte 
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ad  fi  miffum ,  vt  ad  a>nciimm  in  fdUtio  Imperateff 
tudtce  celehrAndum  <tccederet.}AûsS\  Ciicy  n'eft  ini-, 
pofture,  &  abufer  de  la  rudeflc  du  vulgaire ,  ic 
ne  fçay  que  ce  fera  iamais.  Car  faind  Ambroi. 
fc  dit  bien  qu*il  fut  appelle  à  ce  iugemcnt,niais 
aufsiildiâ:  Ôcaflcure  qu'il  n*y  voulut  iamais 
aller  pour  aucune  raifon  que  ce  fuft  ,  voire 
mefme  ,  qu'il  fulè  en  danger  de  fa  vie.  Car 
voicyles  paroles  de  fainâ:  Ambroifeçn  cefte. 
Epiftrc  qu'il  enuoye  à  TEmpercLir  Valenti- 
nian.  Dxiintmm  meTrihunus  O'  notanm  manda^ 
U  y  vt  dllegAMt ,  clewmtiéi  conuenittuàt  :  fofîi^Jdns 
vt  (X  iffiiU'dicis  leqercm ,  ftcut  ele^fjfet  y^Hxentttu: 
nec  tdm^n  exfrefsit  eorum  nomina. ,  auifuerAnt .  Seà 
id  addit ,  amd  m  cojîjifîorio  cjfetfutura  certxtto  4r- 
hitro  pietatis  mdîcto  tud.  Cm  va  rej^ondeo ,  vt  Arhi- 
trorcombetenter.Nec  quifqutim  contumdcem  iudicare 
me  débet  jcumhoc  ajferam,  quod  augi^fiit  memoria 
Pater ,  cttim  nonfelum  firmo»e  rej^»ndit  ,fid  etiam 
iegihus  fuis  Janxit  :  m  caufâjidety  vel  Ecdejtafîia  ali' 
cuiM  ordmts  eum  indicare  dehere,  é^ut  net  munere  im» 
far  fit  y  nec  iure  difisimtlis .  Car  voicy  les  paroles 
de  ce  rcfcript  :  c'cft  à  fçatioir, qu'il  a  voulu  que 
les  Preflres  iugeafTent  des  Preftrcs  ,  &  plus 
bas  .  Quando  audifli  ,  clementifisime  îmferator  ^  m 
CAufia  fidei  Uicos  de  Epifcopo  ludicajfi  ?  Et  vn  peu 
plus  bas .  Qui  s  nhnHAt  in  caufà  fidei  Epificopos  file- 
re  de  împeratorihfig  chrifttanis  ,  non  Imperatores 
de  Epifcopis  iiodicare  ?  Et  cncores  plus  bas .  Si 
confierendnm  de  fide ,  Sacerdotum  débet  ejfi  ifia  cùL 
/^rw.Iufques  içy  font  les  paroles  dcfaiiid  Am- 
broife. 
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Chap.  XÎÇVII.. 
Mais  combien  que  nousayons  affezdill- 
^  gemment  efpluché  &  rambarre  les  chofes  que 
il  noftre  aduerfaire  admene  en  auant  (  foit  qu'el- 
1  les  facent  à  la  chofc  ou  non}à  l'encôtre  de  Tau- 
thorité  du  Pape.  Il  nous  relie cncorcs  toutes 
fois  vn  fcrupule,qu'il  fault  ofter,  lequel  parad- 
uenture  n'eftanc  de  petite  importance,  pour^ 
roitesbranler&  efmouuoir  quelques  vns  des 
plus  (impies. Donc  en  la  pag.i5<5.no£lre  adiiet- 
faircditjq  la  Bulle  du  Pape  Martin  cinquiefme 
&  eft  alléguée  par  du  Moulin  :  par  laquelle  vn 
priuilege  efl  concédé  aux  François  ,  que  ny  le 
Roy,  ny  Tes  fubieds,  ny  les  coramunautez ,  ne 
peuuent  cftre  excômuniez  ny  du  Pape,  ny  d'au^ 
cun  autre  Euefquc  que  ce  foit.Et  q  cefte  Bullc^ 
ne  contrcuiét  aucunement  à  la  difpofition  du 
droit ,  laquelle  ontaccoullumé  les  Papes  d'ob- 
ferucr  Jl  le  prouue  de  ccftc  extrauagâte  delean 
22.  laquelle  commence  fréquentes  de mdic,  où  le 
Papeefcriptjque  lefainâ:  (îege  Apoftoliquc, 
peut  bien  concéder  a  quelquVn  ce  priuilege,  à 
rçauoir,qu'il  ne  puiffe  cftre  cxcômunié  de  pcr- 
,ronDe,Par  laquelle  aufsi  il  dit  que  Eugène  4.cn 
l'extrauaganre ,  Viuim  de ?nuileg.FrAnci6(CQ.  qus 
noflre  aduerfaire  à  adioufte'  du  (ien  :  car  Euge- 
nius  n'a  pas  nomme' particulièrement  lesÇra- 
çoisjMais  donna  le  priuilege  en  gênerai  )  Q^^e 
la  Cour  Romaine  auroit  coucedé,i  ceux  qui 
viendroientapres,qii'il  nefcroitloillble  à  au- 
cun Euefquejtel  qu'il  feuft,  de  prononcer  fèn- 
tence  à  rcncoiitre  d'ciix^n^ais  finalcmeiu  û  ^d- 
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îoufte,qu*il  ne  fc  fewcie  pas  beaucoup  des  Bul- 
les, ny  des  priuilegcs  de  lajCour  de  Rome ,  vcu 
que  de  droit,  d*authorité  &  maiefte  Royale ,  il 
foit  propre  au  Roy  de  France  de  ne  recognoi* 
flre  aucun  fuperieur  par  defîusiuy  ,  que  l3ieu. 
A  celle  ôbiedion ,  Ton  peut  amener  pluficurs 
vieilles  folutions.  Car  la  première  ne  fe  pour- 
ra facilement  demonflrcr,telle  que  par  aucune 
Bulle,il  foit  fîgnifiéjque  les  Roys  &  Princes  de 
France ,  ne  peuucnt  eilre  excommuniez  par  h 
grand  Prélat  &  chef  de  toute  l'Eglife.En  après 
il  Ton  pouuoit  demon{trer  ceite  Bulle,  fans 
aucun  doute  elle  deuroit  cdre  expliquée  en 
cefte  forte ,  afin  que  nous  entendifsions ,  que 
Pon  ne  peut  excommunier  ces  Princes  ,  que  au 
préalable  l'on  n'cuii:  rcuocqué  le  priuilege  que 
leur  auroit  donné  le  Pape.Car  vn  Pape  ne  peut 
lier  la  puiflancc  dVn  autre  Pape  foii  fucceiTeur. 
Cam  par  in p4rem  nnlla  halpeatpofefiafem.  Etaufsi 
parle  en  cefte  manière  lean  vingt-deuxicfme 
en  Ton  extrauagante,  laquelle  noltre  aducrfai- 
re  cite. Car  il  donne  fentence  d'excommunica- 
tion aufsi  contre  ceux  qui  paraduanturc  au- 
roient  eu  quelque  priuilege  du  faind  fiege  A- 
poftolique,  de  peur  qu'ils  ne  peuflent  eflre  ex- 
'communiez, finon  qu'il  feuft  faide  mention 
fpçcialle  de  leur  priuilege.  Mais  en  lacaufede 
lafoy  tous  les  priuileges  ce{rent,&  n'y  a  au- 
cun, foit  Prince, foit priué,  qui  ne  puiiTe  c- 
ftre  excon>munié,  8>C  qui  ne  puifTe  eflrc  affedc 
aux  autres  peines  données  contre  les  héréti- 
ques ,  pour  raifon  de  la  mcfme  berefiç.  De  ce- 


fy  nous  en  auons  pluficurs  beaux  tefmoigna- 
ges  dçs  Papes  ,  Vrbain  quatriefme,  &  Clément 
aiifsi  quatriefme,  aux  lettres  qui  commencent, 
fracuncii^.  Et  du  mefme  Clément,  cano.  vt  «jfi- 
ciumideh^rettcin  6.  .§.  denique.  Ou  après  plu- 
sieurs chofes  dittcs  de  la  puiflance  des  Inquifi- 
tcurs  jCefte  claufc  eft  adiouflce.  Non  ohsîxnti- 
htis  diqmbu6  j^riudenis  ,  vel  mduheîitiis ,  quihiif' 
çt*nque  ferfenif ,  cmufùis  condttiojw  ,  digmtAti^  ,  vel 
ar^i46 ,  religionls  vel  ordmU  ,  commumta,tiht4^  ,  vel 
vnmerjitiitibm  ciuitatum  ,  O*  locorum  jj>ecinhter , 
vel  ^eiteralirer  ^JUb  quacunque  verhormn  exprejitene 
velformot  k  memorata  fede  concej^is-,  vel  infofierHm 
cocedendif,  citm  exJomufmodi,  vel  Al'ijsfnîtilegiiSj  vel 
tndulgentiis  nullu  vobif  m  tanto  pietauf  negotio  veli" 
niM  oyflxculum  mterpom.  Qj^ç  li  les  décrets  & 
lettres  des  Papes  contemnez  ,  noftre  aduer- 
faire  feulement  s'appuyc  fur  la  majeite' &  au- 
thoritéde  nozRoys,à  quelle  occafion  debat- 
il,  que  les  Roys  de  France ,  &  leurs  Princes,  ne 
peuuent  eftre  excommuniez, il  cfl- necefiairc 
qu'il  afferme  le  mefme  :  à  fçauoir ,  qne  les  au- 
tres Roys ,  lefquels  ne  recognoiflcnt  point  de 
fuperieur  temporel  par  delfus  eux  ,  ne  peu- 
uent  eftre  pareillement  excommuniez.  Car 
pourquoy  (  tous  priuilegcs  oftez  )  feroient 
pluftoft  affubiedis  au  fainft  fie^c  tous  les  Em- 
pereurs des  Romains  ,  les  Roys  d'Angleter- 
re ,  de  Polongne ,  des  Daccs  &:  Cymbres  ,  ou 
quelque  autre  Roy  que  ce  foit  ,  que  le  Roy 
de  France?  Mais  l'Empereur  Theodofe, tref- 
puilTant  Monarque  de  toute  la  terre, fut  iu- 
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ftcmcnt   excommunie  pour  le  maflacre  da 
ThclTaloniciens  ,    &  aufsi  TEmpereur  Arca- 
<iius  fils  duditTheodofcjpour  auoir  cxpulfe' 
faind  Chryfoftomc  hors  de  Ton  fiegc.  Et  les 
Empereurs  Zenon  &  Aaalbre,pour  l'herelie 
Euty chienne  ,  &  Henry  d'Angleterre,  &  Sue- 
non  Roy  de  Dace  ,  &  Boleflaus  Roy  de  Polon- 
gne ,  pour  pludeurs  autres  crimes  furent  excô- 
muniez,  cômc  le  confefle  mefme  nollre  aduer- 
faire  en  fa  page  154.&  aux  pages  fayuantes .  Si 
donc  lafouueraine  dignité  &  maiefèe'  de  ces 
puiflans  Roys  n'a  peu  les  empefchcr  qu'ils  ne 
feufifent  excommuniez ,  tefmoing  noftre  Apo-. 
logetique  :  cefte  dignité'  pourra  elle  defFendre 
le  Roy  de  Fracc,ou  Tes  fujeds,  de  la  dignité'  fu- 
perieure  ?  Q^oy  ?  Ce  que  ccft  impudent  &  fol 
d*aducrfaire  le  contrariant  luy-mefme  en  tou- 
te fon  Apologie,affirme  le  mcfme  d^s  Roys  de 
France^pagc  i5i.&  cnlafuyuâtc,ce  qu'au  ivrcC 
me  lieu  en  la  page  prccedente,il  auroit  affirme' 
des  autres  Roys  &  Empereurs.  Car  il  raconte 
queLothaire,Dagobert,  Philippes  Augufte, 
Philippes  le  Bel  jLouys  12.  furent  autresfois 
cxcômuniez.Et  certainement  fi  leschofcs  font 
vraycs,quc  nous  auons  apportées  cy  defïïis,  tac 
de  l'EuangilCjdes  commetaires  des  fainds  Pè- 
res jque  des  tefmoignages  des  mefmés  Roys  de 
France,&  Gouuerneurs,  touchant  la  puifiance 
&  autorité  des  fouuerains  &  légitimes  Papes, 
fur  tous  les  fidelles:&  aufsi  fur  les  mefmes  Fra- 
çois,  (bit  Princes ,  ou  hommes  priucz  &  parti-, 
culicrs,  foit  Ecclefiaftiqucs.,ou  hommes  laics^ 
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Icfquclles  chofcs  fufdittcs  ne  peuucnt  à  la  yc- 
ritc  cftre  faulfes,il  ne  fe  peut  dire  par  aiKunc 
caufc  ou  raifon.Pourquoy  le  Pape  ne  peuft  ex- 
communier tous  Princes  quels  qu'ils  foycnt,!! 
le  cas  y  cfchcoit,&  requeroit. 

QVATRIESME    PARTIE, 

ChAP.     XXV  III. 

FINALEMENT  à  ccfte  hcurc,  il  faut  ame- 
ner les  caufes  &  raifbs,  pour  lefquelles  non 
fculementjil  n'eft  feur  :  mais  aufsi  efi  trcf-dan- 
gereux  ou  pluftoft  Ton  doibt  efHmer  eftre  eui- 
demmcnt  tref-pernicieux  fi  vn  homme  hère- 
tique  cftoit  cfleuc  fur  le  throfne  du  Royaume, 
aux  prouinces  des  Catholiques.  Et  première- 
ment ie  dis  &  affirme ,  que  où  le  Roy  eft  here*- 
tique,  que  la  religion  ,  n'y  le  Royaume  ne  pcu- 
uent  eftre  de  longue  durée  :  parquoy  que  ceux 
la/epcrruadent  pour  certaiujlcfqucls  confeil- 
lent  de  prendre  vn  Roy  hérétique  ,  que  eux 
mefmesconfeillent  pareillement  de  perdre  la 
foy, la  Religion  &le  Royaumc.Si  T  on  recerche 
diligcment  les  anciennes  Hiftoires  ,  l'on  trou- 
uera  trois  grands  &  magnifiques  Royaumes  a- 
uoir  efté  inftituez  &  cftablis  prefques  tout  en 
vn  mefme  temps  ?  A  fçauoir  celuy  des  "Wanda* 
les  en  Afriquerdes  Goths  en  Italie,&  celuy  des 
Françoisjen  Gaule.-Le  Royaume  des  Vandales 
(AutheurGcnfericus)  inftitue'  en  Affriquene 
peut  eftre  gouuernc  &  regy  que  parfixRoys 
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feulement,  d'autant  qu'iceluy  Royaume  auroît 
eu  des  Roy  s  hérétiques  lefcjueh  degaftoient 
cruellement  &  merdiloient  del'Eglife  Catho- 
liique.  Car  combien  qu'il  fcufttref-puifïant  & 
de  longue  &  large  eftenduë  ;  Dieu  toutesfois 
vengeant  iuftement  les  iniuresfaides  à  fa  Re- 
ligion, fut  peu  de  temps  aprcs,tellcmcnt  cucr- 
ty  de  fonds  en  comble ,  &  tellement  déracine, 
que  à  grande  peine  feroit  il  refte'en  Affriquc^ 
aucune  mémoire  des  "Vandales  .  Le  Royaume 
des  Goths ,  Autheur  Theodoric ,  efhbly  en  I- 
talie,flori{roit  tellement  au  commencement  ; 
en  puifTance  &  richefles,  qu'il  n'eufl:  cède  en - 
aucune  chofe  à  l'Empire  Romain ,  iceluy  Roy- 
aume des  Goths  eut  des  Roys ,  vn  peu  moins 
inhumains  ,  &  toutesfois  eftoient  ils  Arrians  : 
&  pour  cefte  occaiion ,  il  iie  peut  eftre  fiable, 
ijy  de  durée;  non  plus  que  lé fufdiâ: Royau- 
me des  "W'andales,  car  à  grande  peine  vingt 
Roys  ont  tenu  le  fccptre  en  Italie ,  veu  que 
tous  les  Goths ,  îufques  a  vn  {cul,auroient  efté 
cxpulfez  &  chaflez  de  l'Italie ,  ou  auroient  efte 
tous  mis  à  mort.  Relie  feulement  de  ces  trois 
Royaumes  noflre  pauure  Royaume  de  France,, 
lequel  auroit  iette'  de  tref-hautcs  &  profondes 
racines .  Et  auroit  peu  demeurer  ferme  &  fla- 
ble,par  tant  de  fiecles  paffez  :  &  qui  auroit  mé- 
rite' d'auoir  eu  toujours  depuisClouis,p  béné- 
fice &  priuilege  fpccial  deDieu,des  Roys  Tres- 
Chreftiens,  &  deflfcnfeurs  de  la  foy  &  Religion 
Chrefliénc&  Catholique  ApofloJiquc&  Ro- 
maine.Et  combien  que  l*Empire  Romain  n'ayc 
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f)as  cftc  inftituc  ny  par  les  hérétiques  ny  n'au-  ,  ^ 
roit  aiifsi  peu  eftre  eucrty  &  ruîné  d'iceux; 
Toutesfois,iI  auroit  grandement  fiory, y  com-  . 
mandant  les  Princes  Catholiques ,  ou  au  con- 
traire/il  auroitelté  mis  quelques-fois  en  ex- 
trême danger  &  eminent  péril  par  les  héréti- 
ques, perlonne  ne  niera  cecy  à  tout  le  moins 
qui  aura  Icu  les  hiftoires,  SaindAuguflinau. 
liure  cinquiefmede  laCitéde  Diexi,  chapitre 
vingt-cinquiefme,  parle  ain(i  de  Conflantiii 
Empereur  Catholique.  Conftantimmt  Imperata- 
rem  tffum  vemm  Denm  colentem  ,  U7itis  ttrrenîi 
Vewi  tmpleutr  munerihm ,  quxnu  tftdre  nuUm.  au- 
deret  :  vmuerfum  orhem  R^mantim  vnti4  yA'u^uflm 
tenuit  O^  défendit.  In  admmijl radis,  c^gerendis  heU 
lis  viHoriofipmtis,  m  tyrdnnis  opprim4?îdis,per  omnid 
froj^eratm  cjl .  GraniidfiU4  agntudine  O"  feneBute 
defunâtis  ejl  ^filios  tmpera?ites  reliquit.  Le  fembla* 
ble  ce  peut  dire^des  deux  Theodofcsjde  Char* 
lcmagne,de  Othon  premier  &  de  plufieurs  au- 
tres.. Mais  au  contraire, Conftance/autcur  des 
ArrianS;Cn  la  fleur  de  fon  aage,  fans  hoirs^edat 
pluftoftconfommé  de  douleur  d'efprit,que  de.  ù 

maladie,  fut  contraint  de  delaifier  l'Empire  à  J'^^'^'^^)^^ 
lo  ennemy  :  cotre  lequel  il  auoit  pris  les  armes,  ratf.  i'AtU^ 
Iulian  l'Apodat ,  tout  au  cômencement  de  fon  ««A 
aduenemét  à  TEmpire ,  frappé  diuinemct  de  la 
main  de  Dieu, fut  aufsi  priué  delafcpulture 
cômune,&  non  feulemét  périt  miferablement: 
mais  aufsi  il  perdit  tout  fon  exerciteA'appor- Tî  iT   r    .- 
ta  grand  détriment  a  tout  i  Empire  Rorri2in.  cup.iz, 
^'Empereur  Valcns^qui  cftoit  addonnc  oultrç  ' 
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incfurc  à  î'hercfie  Arien  nc,fiirmôté  &  Iionf  en- 
fement  Vaincu  par  lesGoths  jfut  bruflé  tout 
vifi&meift  l'Empire  d'Orient  en  telles  cxtrc- 
initez  Scangoifles,  qu'a  grand  peine  il  auroif 
peu  cftre  conferué  5c  garanty,  par  la  vertu  in- 
croyable du  Catholique,  &  Religieux  Prince 
Theodofe*  Les  Empereurs  d'Orient  de's  ce 
temps  là ,  auquel  ils  commencerent,â  cftre  en 
difcord  auec  l'Eglifc  Catholique,  pour  raifon 
de  I'hercfie  des  Iconomacques  &  brifcurs  d'I- 
mages, toufiours  de  plus  en  plus  diminuez  de 
forces  &  puifTance ,  furet  finalemét  contraintz 
de  quitter  &  céder  l'Empire  au  cruel  tyran  des 
Turcs .  Et  ne  fe  peut  rédre  caufe  &  raifon  plus 
vraye  5  pourquoy  le  Turcauroit  peu  fi  facile- 
ment enuahy  &  occuper  TAfie,  l'AfFrique,  &  la 
GrecCjfinon  qu'ils  meritoient  cefte  fi  horrible 
&  tref-iufte  punitiô  de  Dieu  fouucrain,à  caufe 
des  fchifmes  &  hcrefies,lcfquellesy  regnoient, 
&  régnent  encores  auiourd'huy.  Q^*eft-il  be- 
foin  de  tant  de  chofes  ?  Que  l'on  life  &  relifc 
les  Hiftoircs  qui  eft-ce  qui  ne  trouuera  facile- 
ment 5  que  nul  Royaume,  gouucrné  par  les  he- 
retiques,nc  s'eft  peu  heureufement  accroiftrc, 
ou  ne  s'eft  peu  conferucr  guercs  longuement. 

C  H  A  P .     X  X  I  X. 

Mais  ce  feroit  peu  de  chofe,  fi  le  Royau- 
me temporel  feulement,  &  non  pas  la  religion 
vraye  &  Catholique,laquelIe  feule  conduit  à  la 
vie  bien-heureuiç  &  eterncllc/i  les  hérétiques 
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I  regnats  feuft  amené  &  conduit  en  quei<j\ie  da-^ 
gcr.Car  ceflc  fçntéce  eft  trcsveritablc,de  TEc- 
cicfiaftiquc  10.  Qualii  efi  rcHorciuitatis  ^  taies  O*- 
halfirantes  m  ea.  Et  le  dire  du  Pqëte:  TotM  ampo^ 
mfur  orhis,re^is  ad  exeplum.  De  là,  c'cft  à  fçauoir, 
du  temps  dcsiuifs ,  où  Dauid,  Ezeehiasjofias, 
d:plufiGurs  autres  homes  pieux  eftoient  Roys, 
làjla  vraye  Religiô  par  tout  eftoit  tenue  &  ho- 
norée de  tous.  Ou  leroboam  érigea  l'Idole ,  la 
plus  grande  partie  du  Royaume  s 'addonna  à  a- 
dorer  lldoIc.Et  après  raducnemét  faUltaire  du 
fils  de  Dieu  lefusChrift.Rcgnant  le  pieux  Co- 
flantîn,Ia  religion  Chrefhcnnç  florifTo-it  ,&  e- 
iloient  les  Idoles  delaiiTecs. Régnant  Conftace 
TArrian  mgemmtcrhis,  (  afin  <]uei'vre  des  paro- 
les de  fainâ  Hierofme  en  fon  Dialogue  cotre 
\qs  Luciferians  )o*  p  ^rrianum  efe^  miratu^  efl» 
Régnant  lulianTApoftat,  Tidolatrie  feremitt 
fus,&vnn  ombre  infiny  d'hommes  qui  auoient 
promis  la  foy  à  lefus  Chrift,  afin  de  complaire 
â  ce  miferable  Roy,  de  lefiusChrift  s'çnfuyrcnt 
&  retirerêt  vers  Belial  &  au  diable.Et  afin  que 
ie  paffe  fouz  filece,ce  qui  eft  de  l'antiquité  de- 
puis peu  d'années  en  ça ,  commandant  en  An- 
gleterre Edoiiard  d.prefquetoutleRovaume 
de  lefiis  Chrift  fe  retira  du  cofté  de  lean  Cal- 
uin  .  Du  règne  de  la  Royne  Marie  ,  de  rechef 
prefque  tout  le  Royaume  ne  reuiaft-il  pas  à  la 
bergerie  de  lefiisChrill?  Du  règne  de  Eliza- 
betjou  pluftoftlezâbel  ,  de  rechef  le  Caluinif- 
me,n'a-iLpas  recommencé  à  régner,  &  la  vraye 
religion  exillee  &  bannie  ?  En  tous  les  autres 
parties  du  monde,  ie  ne  fçay  li  tu  trouueras  au- 


Clin  Prinée  hcrctique/ur  les  terres  duquel  pu^ 
bliquement  florifle  la  Religion  Catholique, 
Donc  celuy  la  fe  trompe  lourdement,  qui  pé- 
fejque  durant  le  règne  d'vn  loup  &  enrage'  nc- 
retiqiic,comme  eft  Henry  dcNauarre,la  Reli- 
gion Catholique  Apôftolique  &  Romaine, 
puifle  eflre  longuement  conferucc ,  en  Ton  en- 
tier &  prilHn  eftat. 

ChAP.     XXX, 

E  T  non  feulement  la  Religion  fe  pert  durât 
le  règne  des  hérétiques,  d'autant  que  plufieurs 
à  Texemple  de  leur  Roy  &  chef  fe  conforment: 
Mais  «tufsi  par  ce  que  la  fureur  &  rage  des  herc^ 
tiques, fur  les  Catholiques  eft  fi  grande  &fî 
cruelle,quand  elle  eft  conioinde  auec  la  puif* 
fancc  fupréme,  qu'elle  ne  les  peut  fouffrir  de- 
meurer en  aucun  lieu  .  Cequ'auroient  faid  Iç 
Roy  Achâb  &  fafemm.c  lefabel,  en  Tancien  te- 
ftament ,  à  caufe  de  leur  peruerfe  &  méchante 
Rcligiori ,  contre  les  fidèles  &  vrays  feruiteurs 
de  Dieu.  Ces  paroles  du  Prophète  Helye  le 
5.  liure  des     ^^ç^ oîgn cnt  a flez.  ^Itarid tuu  deflmxemnf ,  ^t* 
Roys  ihap,  ,&  .,  ,..,        -^    1  ci      r 

•  Prophetdf  tuosocaderuntgUdio  yO^reUctusjume^» 

feluSjC^qudmnt  anima  meam,vt  auferat  eam.D's-' 
uâtage  les  Carnages  &  Stratagèmes  qu'auroiét 
efté  exercez  fur  les  panures  Catholiques  ,  par 
les  Empereurs  Conftance  &  Valent,  &  peu  de 
temps  après ,  par  Genferic ,  Huneric,&  Trafi- 
mondjRoys  Arriés,font  prefques  incroyables. 
Et  s'ils  n'auoient  efté  rédigez  par  efcrit,par  ces 
fain<5ls  perfon  nages,  qui  cftoient  de  ce  temps 
la,c'cftà  fçauoir,Athanafe,Pierre  Alexandrin, 
Grégoire  Nazianzcne,  Ruffin  &  VidorVti- 


131 

cicnfc ,  ils  fembleroient  prefque  eftrc  incroya-r 
bles.  En  la  vie  de  fainâ:  Anthoiiie  dit  fort  biéa 
Athanafc  le  ^rîd.Poflannos{in{jMt)dHosfdt4a  ^r- 
rianorum  irmpit  mpimaitum  EccUfi^tru^  ftterunt  r4^ 
ftnd  y  tune  dminomm  temermo  i^d/çrumitunc  foUtt- 
us  dthnicorHm  ntamhus ,  fiera  f  ùUuta  feint  myjhrta» 
Vrohfeelus  /  Horret antmus  exflieÂte^quagefiafeint^ 
vtrginum,matron4rum^^  ereptus  fud'or^fingais  ouium 
chrijlf.  ^  m  Chrifii  templo  ffft*fe*h  venentnda  refperJtC 
dltaru.  Et  en  fon  Apologétique,  dcfafuittci 
Qujsi^mquit  )  loeus  reltjuus,  e^ui nom f forum featii^ 
monuments  pofiidet  ?  c^ua  EeeUfiA  non  iuget  eerum  tn^ 
Jtdias }  Et  vn  peu  plus  bas ,  il  adioulte,apres  a*. 
uoir  cnnombre'  les  prifons  &  exils  de  plufielirs 
Euerques,&  aùfsi  les  tourméts  &les  morts  cjiic 
que'ques-vns  ont  enduré,  rtdereerat {induit  tHe) 
fofi  [èptimanam  Pajèha,  virgines  m  ureerem  dttntdty 
Epijcopos  vinfios  k  militibus  du(i,puptllorum  viduàr- 
rum^  ^des  populari,nof}u  chnflUms  raptari^adefquû 
ol^fegnàrijC^fratres  elertcorutn  ,  pro  fratrthtsâ  m  pert- 
culum  deuceari.  Et  encores  plus  bas.r/Vf/»«  igni^ 
hm flammtttis  rogt  admota^,  adigehAt  ad  eonfejiiomm 
^rrunica.  rcligiontsuhi  eum  ea^inuiBas  eerneretytûr^ 
porunudut,  atc^t$eita  mfaetem  cadit^vt  vix  longif,pofi 
tepore^àfiifs  potuerint  épiofci,  Firos  autem  j^u^roprc» 
henfes  noua  rationeUeerauit  :  virgis  emmpdmeisy  ar 
CHleosfiiisadhuc  retinentibmy  ità  tcrga  corurn  C(tciditi 
vt  d'fj  fipitts  amedieis  yoh  tenaeitis  inhérentes  acu^ 
ietsfrujirn  CHrxtt:  al'tj  curattonem  mnferentesy  mor-^ 
tem  oppetiuerunt.  Et  plus  bas,  touchant  &  décla- 
rant en  Vn  niot ,  la  caufc  de  ces  chofçs,Siquidem 
(mijiitt  )  tiiis  fiudtum  fuit  feeundum  ^chah  cjuff^ 
qw  modfi  ifi  idjisnpojfety  verttatem  de  medîo  tQllir$p 
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5ainct  Athanaf<^  dit  telles  chofés  de  cesmcf- 
jchans  a^es,  Icftjiiels  ee  perpetroient  contre 
•les  pau lires  Catholiques  ,  par  les  hérétiques 
Arriens,eftant  leur  fauteur  &  protedcur  Con- 
fiant l'Empereur. Pierre  Alexandrin  fucccfTeur 
de  fainâ:  Athanafe  j  difcute  fort  bien  les  tragé- 
dies lefquelles  les  Arricns  auoicnt  menez  & 
excitées  du  temps  de  Valent.  En  vne  certaine 
Epiftre  laquelle  Theodoret  à  inférée  de  mot  à 
anoteii  fon  hiftoirr ,  liurequatriefme  chapitre 
vingtiefmc.  En  celle  Epiflre  outre  toutes  les 
autres  chofes ,  il  raconte  qu*il  $:ommença  à  cô- 
traàndre  ceux^-là  (  c'eltàfçauoir  les  Preltres  & 
Ii>iacresdc  rEglifc)afin  qu'ils  reniafTent  lafoy 
sdenoi  anciens  Pères,  laquelle  leur  auoitefté 
baillée  &  delaifiee  des  Apoftrcs,  &  par  la  fuc-^ 
çicfsîon  des  fainds  Pères  de  TEglife.  Et  affirme 
&  dit  là  dedans,  que  c'efl  Empereur  Valent, 
^onr  cçfle  caufe,fut  tellement  indigné  &  cour- 
-rcmce'îque  finalement  auec  vne  voix  trcmblâtc 
-il  proferafl'ces  pijroles.o  miferi ùlffequimmi^^r^ 
rMtJéC  ofiniem  ajfentite,  fra  ceru  ferfruft,  quo-dji  iflint 
rtbfirm£  0hemperAuentls,JitifpecumAm^op€s  <^  h&ni 
re/ldl^mperatonhi^  cofic^uutim'.fin  Autem  refiiterttisy 
îHnKrUrtereSitdfment A y<^Uàiïîtones, flagella  ^  carnifi- 
t'md'uoî't^  frheundafunt^x  plus  baSjapres  qu'il  a- 
lioit  remémore  &  raconte  plufieurs  exemples 
trcf-crue)s,il  adioufte  cecy  en  fadite  Epifire.  o 
feua  tHdicatù,immo  vero  coâemnatis  trudchtate]  NZ 
•quifro  petite  decerta.rmt  idem  cutn  h^minihui  luàï'^ 
xium  fuhcunticorpordj^  eorum  manetinfèpulta'.c^  prâ 
fdeflrenuedimiturmtihejtiis  O'  volucribu4  ob'ijàun'^ 
f^md  vorarjdH,  qmdenl^  rAtrescaforpfm^confctsntiéi 
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tdupiycomiferdtifunhtdnquaimp'ff  fdctnoris  <tuEioreSy 
fectinfermtHr.Qudi  B^ntânorum  leXy  c^udt  B^rhArorum 
ÇentenÙA  vmàicAuit  m  eos  e^mfntriyua  cajôrum  cod»~ 
luerunÛvbtiiAm  talefcelw  à  quûqua  vetemyfuh  vn- 
quampatratum}  y oicy  les  chofcSjlcfquelles  il 
raconte  en  celte  fiéne  Epiftrcjprefque  incroia- 
bles,  &  certainemct  pleines  de  rage  &  fureur, 
cruclles5&  barbares,amercs,&  fans  aucune  mi- 
fcricorde,  mais  toutes-fois  les  fois  &'  enragez 
Arriés  s'en  font  grandcmct  efiouïs  5c  gîorihcz 
iiiifolemment.Car  quand  toute  Ja  cite  cftoit  en 
pleurs  &  lamentatios ,  attriftee  de  tref-grande 
doulcur:(car  il  n'y  auoit  aucune  mairon  ,  de  la- 
quelle comme  il  cftcfcrit  en  VExodc^nonucerej^ 
mortuus)cQuxcw  defquelsja  rage  ne  pouuôit  e- 
flre  aflouuiejUC  fe  font  point  rcpofc2,mais  ont 
recommence  tout  de  nouueau,  &  exercez  leurs 
rages  &  mechacctez.Ce  font  iufques  icy  les  pa-' 
rôles  côtenuës  en  cefte  Epiflre.  Ruffin  liure  ii. 
de  rHiftoircEccle{iafl:ique.çhap.3.adioufle  ces 
chofeSjde  LuciusEuefque  Arricn^Iequel  cftant 
fupporté  &  appuyé  de  Tarde  &  faueur  de  ?Em- 
pereur,qui  eltoit  aufsi  Arrié,  gaftoit  &  ruinoit 
miferablement  la  panure  Eglife  Catholique, 
(  Dieu  vueille  par  fafainde  grâce  qu'il  n'y  ci\ 
ayt  point  de  tels  en  ce  téps:)Et  dit  2.i\£s\.lucius 
t^quA  ntxteriajîh  crudebtdtis  ehUtd  ^f^n-tor  eroa  c<£-^ 
teros  efficiehAtur  :  (^  ira  ihjit  infanguire^  vt  nefhecie 
quidem  aliquam  religionisferuiire  ^ideretur^cuins  pri" 
m9mgrejfu  tant  a  cr  tnrpia  m  virgines,  O"  contimtes 
Ecclcfiàigelliijunt^quji  nec  in  perjecutiùnihus  aetilmm, 
memorAntur.Inde pofi  fiigd^ ciHium  C^exdiaypof}  c£- 
ies  C7^  fcrm,cnt4,Ji4m,mAf£  quihi's  innumerês  confecc-- 
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r4t  5  dâmonAflerU  furoris  fm  armi  conneSlit ,  Fdfîat 
eremtémiC^teHii  qmefchiliis  mâicU  tr^  miilidjimuf^ 
dut  ço  amphtf^  virosper  tot^m  eremum^fecretu  crjè- 
liurid  luhit4none  dijferfos  oppuandre p4riter  agredn 
tur^mitnt  Armatam  equitum  ac peditum  mr/w  :  Tri^ 
hunosy  Vrdpofitos  0^  hellomm  ducesy  tdnquA  aducrfeif 
BarharoSjpumdturos  eleçrit.  Q^i  cum  venijfentnouAm 
helUJ^eae  vident ^hofics  fms  dad'tj s  ohicHdre  cemicesy 
O"  7îihil  almd  dicere  mfiy^mice ad  qmd  vemftt ?  Ce 
font  iurques  icy  les  paroles  de  Ruffin,  S.  Gre.- 
goire  dcNazianze  en  roraifon  qu'il  a  faide  co- 
tre les  Arricns  jil  déplore  quelques  autres  for^ 
tes  de  mefchancetez  des  Arriens,qu'ils  auroict 
cômifes  &  perpétrées  durât  le  règne  de  ce  R,oy 
Àrrien.  En  cefle  manière,  ^ra  dile^at^  quenud- 
tnodum  dium£  liter^  loqutintur,nnncv(ro  per  ignomi- 
ntdm  c&ntdminat£jqmjham  impudicuâ  ddoUfcenSytur- 
fiter  canttildns^CT'  corpm  infleflens  vchis  mfii'ltduir } 
O  virg-inum pudor  ac  verccundia^  quàt  nemodeflorHm 
quidem  viroruni  conjfe^um  fe/rc potefi ^quts  te  djfccit 
tanominu^etidm  ad  illa^  vfque  corpons  pdrteSjquasJj^e-f . 
Hun  nefûis  efl^Q^ impiorum  ùculismiprdhde J^eBdCH-; 
lumpropofuit^igneque Sodomitico  vmdicdndûl  Mttts 
enim  ctdesj^oc  dedfcore  tQlerAkliores,qU'afnamfera^  m 
corpord  fknBom  immifimua^  quod  qmdéfecere^qmnA- 
turdm  hu>mxpA  puhlicdrîint^ç^projiituerHnt-iVno  r.*- . 
tit-m  ohieclo  crimine^qtiod  impictdtt  non  ajpntirentur. 
Qu^rïif  ^nnfiitu^prjipntiyns  allfs inttutits,  c^ prx- 
ter  UchrymAS  7iihû  opm  ddferre  vdletibui-fimiUi  cer- 
nes vngnihits  Ucemtde  fitnt  ?cum  ChriJlo(ujfëfie?pd- 
tiendo  vtilorUm  adeptWf  firgMne prettofe  populum 
Âjferg.ntes  ?  ahdi4>^.ie tdndemadneccm? cum  chnfî» 
Jepe!:c?idiey(Cr  gloria  cum  çodem  dfjîaenddi^Q^fndm 


finlores  mils  CT*  ^yfjua ,  natnuejîhi  mmcemAduer'» 
Jantes,  icant  noua.  iHufita<^ueface  fu^ra  mare  fuhlata 
cum  naui,qtiafilfierat  extij}tjïint}lufc^uçs  icy  font 
les  paroles  de  S.  Grégoire ,  lequel  en  ces  der- 
niers propos  a  fignifié  aflez  le  gère  de  fupplice 
inoiiy,  duquel  le  Prefed  &  Lieutenant  de  Va^ 
Itnt  l'Empereur  Arrian,auroiét vfé  enuers  les 
odantcpcrfonnages  qui  auoienteftcenuoyez 
des  Pères  Orthodoxes ,  à  iceluy  Empereur ,  les 
ayât  enfermez  en  vn  nauirc  au  millieu  des  flots 
de  la  mer,les  auroient  bruflez  auec  des  torches 
ardantes.Mais  toutes  ces  chofes  Icfqucllcs  iufl 
ques  icy  nous  auons  alléguées,  femblerôt  eftrc 
tollerables  &  legieres,  i\  elles  font  ballacces  & 
côparces  auec  celles  qui  ont  cfté  faiétes  par  les 
Rois  des  W^idales,  pour  conferuer  leur  Arria- 
nifme.Vidor  Vticcnfe  liure  premier ,  raconte 
cccy  de  Genfcvicus.Praectpere(inqHit}neaudqt{.am 
cnnBatus  esf  yvandalis^vt  Epifiapos  atque  laicos  no- 
hdeSiâefMS  Ecclefns  (^T  feàihm  nudos,  atc^ue  expollia' 
t-os  expellipraecepit. Et  vn  petit  plus  bas.  Sacerdotes 
dtque  mfignes  vtri  ami^is  lam  Ecclefiis ,  (^  rehtts  oc- 
currere  mfi  fiintfupplicantes^  vt  ad  conjoladum  popn- 
Uim  DetJkUem  hal^itandt  facultas  concedemur.A.uC- 
quels  dVnc  bouche  &  voix  enragée,  il  refpôdit 
ainfiparfon  mcflagcr.  Pccrem  eqo  dt  nomme  ^ 
génère  vejiro,nHllu>  dimitter^^c^  vos  audetis  talia  bo- 
finlare'.quos  etia  vtcmo  mari  volmt  eade  hora  dar.er- 
gereinifiàfuisidm  ne  hac faceret^rogaretur^'Et  vn  pe- 
tit au  defTouz.  Terret praeceptis  feralihus^  vt  in  me- 
dio  t^vaJidMru»  nofln  nuUatenus  rejj?iraretynequevf- 
aua  orandha»t  immoUndt  coeederet^r  cerner:  ti^us  U^ 
Qus,  Et  plus  baî,  lnhet  famulo^  D'ei ,  ligatis  pedihu^ 
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f6p  tergA ,  currendu>m  ^uadrlgxmm  inter  J^'mofi  lou 
JyludrîépArtter  mterireyVt  ducia  atqae  reduSi^i  dumo^ 
fis  liquort^m actéleis  innocentmm  corpora  carperentHr, 
tu  deUgdtiy  vt  eximmfuunt  inmcem pr£Htderent.  Et 
cncores  plus  his.Qmda  tempère  Pafchdts  folemtoi 
agebAturyiCr'  dummquodum  loco,qutregu  voatarury 
dd  diem  Pafehdlts  honoris  iiofinfibimet  claufitm  Eccle- 
Jtim  referurpnty  com^ererum  ^rruntyfiaitm  quidam 
freshyter  eomm  ^udiet  nomifîe,congreff4taJêcum,ar' 
ftiiitànim  mxnu, ad  expuanandtim  turha,  Acc^itur  m- 
mcetumyintro'énnt enaainAtisJj^itthiSjarma  complut^ 
^l'ij  qmqueteBd  cofiendunt^cr' per fenefiraus  Ecciefiz^ 
fdgitcasj^arffunt  c^"  tune  forte  CÂuente  populo  Dei,lc- 
fhr  vmmpulptto  aJ^ifiesi^Udmaticu  mêles  canehat, 
quo  teporefaçrittte  mautture  taculatusycadente  de  ma^ 
nihus  codice  mortuus  poil;  cecidu  tpfe*  Ndm  C^  al'tf 
quaplnrimifagittis  çy^  Uculis  m  medio  creptdims  d~ 
taris  prohantur occifiMam  qui gUd'tf  tune  tnterempti 
nonfuntypofiedpœnis  attnti  regio  mffu  omnespœnene^ 
catififntyprdjèrtim  maturons  tetatts,  ^yClihitemporey 
quo  fàcramenta  D  ei,  populo  porr'tgehanturjntro'èuntes 
maximo  furorCyCûrpus  chrifli  (^'  fangumempamme- 
tis  fparferunt  ^  c^  illud  poUutis pedihus  caleavKrunt. 
Mais  au  cômencementdu  fécond  îiure,le  mcf- 
me  Vidor  defcrit,  que  l'aduencmcnt  du  règne 
du  Roy  HuneriCjqui  auoit  (nccçAé  àGenfcric, 
fut  plus  doux  &:  ntioderc  enuerslesCatholi- 
ques.Mais  d'autat  qu'il  ne  fe  peut  faire,que  l'e- 
fprit  de  Satan  ,  duquel  tous  les  hérétiques  font 
remplis  ,  çndurc  ti  fouffre  long  temps  en  paix 
&  tranquillité  l  Eglifc  Catholique»  cfpoufe  de 
lefus  Chrifl:,  bien  tofl; après  ,  ila^ioufte, que 
la  perfecution  de  Huneric  enucrslcspauurcs 


Catholiques  fut  bien  plus  griefue  que  elle  n*a- 
uoit  pas  encores  cfté au  parauât  fousCenferic. 
^ihtis  Çmqun)  projequarjlumimyni  lachrymarumy 
quado  Epifcopos  Preshyteros,  Di4c»noSy  CT  ^1"^  Eccle- 
Jite  mehm^id  efi  quattuor  miUuy&Hingentosfexagint(t 
fixaderemït^m  exiium  deftinamti'Bt  par  aprcs,cn 
tout  le  rccondj&  troifiefme  liurcje  mefme  au- 
theur  pourfuit  les  fupplices  inouycs  ,  &  pref. 
que  du  tout  incroyablesjdefquels  les  Catholi- 
ques eftoient  cruellement  trai<5lez  en  tout  le 
Royaume  des  Wandales.  Dôcqucs  que  ceux-là 
n*en  attendent  pas  moins,  lefquels  fouffriront 
que  l'on  conftitiie  &  eftablifle  fur  eux  vn  Roy 
Caluinifl:e,tel  qu'eft  ce  miferable  banquerout- 
tier  &  apoltat  de  la  foy  Catholique ,  Henry  de 
Nauarre.-fi  paraduâture  ils  ne  croyét  cftrc  plus 
do^ux  refprit  des  Caluiniftes,  que  autrefois  n'a 
eftéceluydesArriens.Mais  les  tragédies  d'An- 
gleterre,criét  bié  autre  chofcjles  exils,  les  pri- 
rbns,les  gibets,  &  ces  grâds  meurdres,&  grade 
multitude  horrible  des  gens  maflacrez  &  tuez, 
lefquelles  les  Calninilèes  ont  fait  Tan  mil  cinq 
cens  foixâte  &dcux,cn  plufieurs  parties  de  no- 
ftre  pauure  France,&  qu'ils  ont  fait  encores  en 
Belge,  Pannee  mil  cinq  cens  feptante  &  deux. 
Qm  cft-cc  qui  ne fçaitîCÔbien  ils  auroient  de- 
fpouillé  &  fuyne'  tant  de  beaux  Templesrcom- 
bien  de  beaux  Monaftercs^combien  de  villesôc 
villages  ils  auroient  mis  à  fac  ?  En  combien  de 
lieux  ils  auroiét  renuerfc  les  facrez  Auteîs,au- 
roiêt  profané  les  vaiffeaux  facrezjauroiét  brifc 
&fracafle  les  faints  Images  de  I  e  s  v  s  Christ, 
&'  de  fcs  Sainds,auroiét  enfoliy  les  fainds  Re- 


licjuaîrcs,  bruflcz  &  les  auroicnt  iettcz  dans  les 
fleuues,cloaqucs,&  cfgoutsPCôbien  fouuct  ils 
ont  rcfpâdu  en  terre  lî^  précieux  corps&  fâg  de 
noltre  benoift  Sauueur  &  Redépteur  1  e  s  v  s 
Christ,  Tauroient  conculqué  &  foule  aux 
pieds,  l'auroient  ietté  &  offert  aux  Chiens?  & 
faid  milles  autres  indignitez  &  inhumanitez, 
Jefquellcs  d'horreur  font  trembler  les  homes  à 
les  ouyr  reciter  ?  Mais  q  diray^ie  des  maflacres 
horribles  &  cruels?  n'ôt-ils  pas  diuifé  &  fendu 
parla  belle moytié les  panures  petits  enfans, 
cômeontfait  autrefois  les  Arries?  n'ont- il  pas 
cfcorché  les  faces&  vifagcs  des  Prcftres?n'ont- 
il  pas  tout  d'vn  feul  coup,  fédu  &  dcparty  leurs 
telles  en  deux  î'  N'ont-il  pas  porte  au  col, 
pour  colliers  &  carquans  les  aureilles  des  pan- 
ures Ecclefiaftiques  ,  &  Miniftres  de  lefus 
Chrift  noftrc  fouuerain  Seigneur  ?  N  ont-iU 
pas  aufsi  arrache  les  entraillesjà  quelques  vns, 
tous  viuas,par  vnc  extradio  lente  &dc  longue 
durée?  N'en  ont-ils  pas  liez  &  garotrez  plu- 
/leurs  à  des  pofleaux,  &  les  ont  tirez  à  coups 
deharquebufcs^  piftolles?  N'en  ont-ils  pas 
ietté  plufieurs  en  des  puys  creux,&  aux  préci- 
pices de  quelques  profondes  vallees?N'en  ont 
ils  pas  enterrez  de  tous  viuants  ?  N'ont-  ils  pas' 
côtraintvnpauurePreflre,dedeqorer  Tes  pro- 
pres parties  genitalles  ,  après  les  luy  auoir 
couppees,  en  la  première  ville  du  Maine,&  vn 
peu  de  temps  après,  cncores  tout  viuant  &  rc- 
fpirant,  luy  ont-ils  pas  ouuert  le  ventre,  d'au- 
tant qu'ils  difoiet  vouloir  cognoiflre  fi  refto- 
mach  humain  pouuoit  bic  digérer  &  cuyre  vnç 
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telle  forte  de  viade?  N'ôt-ils  pas  auprès  d'Or, 
leâs  ces  cruelles  beftes  &  tygres  enragezjbruf^ 
le  enfcmble  auec  l'Eglife  de  pauures  cnfans, 
Içfiiuels  de  peur  de  leur  rage  &  felonnie ,  s'e- 
ftoient  retirez  dis  la  tour  d'icellc  Eglire,&  les 
vns  s'éfuyât  qui  eftoiét  efchappez  par  les  fene- 
itres,ne  les  ont-ils  pas  de  rechef  reietrez  &mis 
aufcu?rpe(5iaclc,  certes  dignede  cômireration 
&  douleur .  Toutes  ces  chofes  &  encores  plu- 
iieurs  autres,  n*ôt-ils  pas  encores  auiourd'huy 
tefmoings  viuans&  oculaires?Toutes  ces  cho- 
fes ne  furpaflcnt-elles  pas  toute  la  cruauté  des 
tyrâs  Barbares,  &  puis  biê  dire  des  beftes  mef- 
mcs  \ç.s  plus  féroces  &  cruelles ,  &  des  Diables 
infernaux?  Q^c  fi  les  Caluiniftes  ont  ofë  faire 
toutes  ces  chofes  (corne  vrayemét  ils  ont  fait  ) 
encores  fous  des  Princes  fubalternes,  &  qui  e- 
ftoiét  encores  détenus  fous  lacrainte-duRoy, 
que  feroicnt-ils  ie  vous  prie,  s'ils  voyoient  vn 
Prince  fouucrain&vn Roy  tres-puiflant  eftre 
de  leur  fcâ:c?èc  s'ils  ont  vfé  de  fi  grand  carnage 
&  cruauté  enucrs  les  Catholiques  ,  encores 
qu'ils  n'eufsét  iamais  receu  le  femblable  d'eux, 
ny  mefmes  la  moindre  iniurc,quand  feront-ils 
fouis  & affouuiz  du  fang  des  Catholiques:quad 
la  mémoire  de  la  faint  Barthélémy  fe  reprefen- 
teroit  deuât  leurs  yeux  ?  maintenant  donc  que 
ceux  aufquels  appartient  &  touche  ceft  aftai- 
rc^voyentA'  fc  faccnt  fages  ^zs  miferesSc  cala- 
mitcz  de  leurs  pauures  voifnis  d'Angle terre,& 
confidercnt  fagement  fi  cccy  n'aduiendra  pas, 
s'ils  reçoiuentpour  leur  Roy  vn  hérétique,  vn 
P^erçtique  encores  Caluinifle^tel  qu'eft  ce  mi- 
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ferablc  Henry  dcNauarrc. 
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Mais  il  y  a  encores  vne  autre  caufe,  pour- 
quoy  la  vraye  religion  ne  peut  eftre  fauluce  & 
garâtie/ous  vn  Prince  &  Roy  Hérétique.  Car 
s'il  y  en  à  encores  quelques  vns  ,  lefquels  ny 
l'exéple  des  Roys  n'a  peu  tirer  &induirc  à  Tlie- 
reficjn'y  aucune  force  &  violence  des  ennemis 
de  lafoy,les  aye  peu  contraindre  de  s'cxiller  & 
bannirrtoutesfois  ceuz-la  lefquels  font  parad- 
ucture  fort  peu ,  de  leur  frâche  &  liberalle  vo- 
lonté delaiiîent  leur  patrie ,  &  eflifcnt  vn  exil 
volôtaire,tant  afin  qu'ils  obeifTent  aux  ordon- 
naces  &  loix  de  l'Eglife  qui  enfeignent  de  fuir 
les  hérétiques  :  corne  aufsi  de  peur  de  voir  de- 
uant  leurs  yeux^  les  miferes  de  leur  pauure  pa- 
trie:&  dé  peur  finalement,que  au  détriment  & 
péril  de  leurs  âmes  ,  ils  ne  conuerfent  auec  les 
ennemis  de  Dieu.Qu^ils  entendent  faint  Paul, 
qui  admonnefl:câla2.auTimoth.3.  qu'il  faut 
fuir&euiter  vn  homme  hérétique, Qu'ils  en- 
tendét  S.  lean  en  fa  féconde,  qui  cômande,que 
ceux  qui  font  tels,à  fçauoir  heretiquesjuc  doi- 
uent  point  eftre  admis  en  la  maifon,  &  qu'il  ne 
^  ^    ,.  ^   leur  faut  point  donner,  &  faire  aucune  faluta- 

AHjermoii.     .  ^  ^>-i  1  r  •     o   t  i  r         o 

dt  la  pafsion  ^^°"  •  Qu^Hs  entendent  lama:  Léon  allant  & 

denojlre  s^i-  prcfchant  aufsi,  pourueu  d'vn  efprit  &autho- 

^neur.  ritc  Apoftolique;  Ftperea  h^ereùcorum  vitAte  coUo- 

qiiU.Nil  vobls  commune  fit  cum  eis^qui  Catholtcd  ad^ 

uerfifesjideijolofiint nomme chri/fiafîi.  Qi^^Hscn- 

Lthi  Epijl.-^  tendent  S.CyV>r'nn^àÀ^^nV.V  eclinent  dHtemforn-> 

ter  C^emtentdileféifsimifrdtresîîofinverlpd  o^  co^-' 

lôqma  eorum^ciHoràm  fermo tVt  cancer firpttyO^item-y 
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Halia  mm  tAlthitâ  commercia  cofulenturi  nuîld  crimi'* 
n^yVel  coUQquumifceAntur^fimHJque  ab  eU  tant  fèp4~ 
TAtiyaHam  funt iHi  de  Ecclefu  frefngt.  Et  de  rechef 
il  dit,  nuUa  fociet44fid.ei  <cr  ferfidet  potejl  eJfe,^Hi  cu> 
Chrifio  nonefi^qmaduerfitriHi  chnfliefi^  qmvmtd^ 
fis  O^fdc^  tmmicH^  cfl  ynohifcum  non  potejl  coh^rere, 
Qu^ils  entendent  d'auantage,  cefte grande  co- 
lône  de  l'Eglife  S.  Anthoine ,  lequel  iamais  ne 
dift  aucû  propos  amiable  aux  hérétiques,  mais 
auoitdc  couftume  de  commandera  Tes  difci- 
ples ,  de  n'approcher  aucunement  deshercti- 
ques,&nous  craignons  difoit-il  de  nous  met- 
tre près  de  ceux  ou  de  nous  en  approcher?  lef- 
quels  font  malades  de  pelle.  Car  premieremét 
rherefie  eft  vnc  pefte  tres-pernicieufe,clle  ad- 
hère &  refidcjaux  paroles^aux  liurcs,elle  peut 
eltre  infpiree  &  hullenee,  parle  feuItoUoque 
oudifcours.Parquoy  veu  que  ceux-là  entendét 
/ort  bien  toutes  ces  chores,^:qu'ils  ne  doubtét 
aucunemét  que  la  vraye  foy  Catholique,  &  vn 
do  &  très-haut  Seigneur  de  Dieu,eft  que  c'efî: 
la.fontaine,origine  &fondement  de  tout  bien: 
JIs  aymêt  mieux  cftre  priuez  de  leur  patrie,que 
de  la  foy:  Et  eftre  defpouillez  de  tout  leur  pa- 
trimoine &  téporcl,que  d'eftrc  forcloz  &  ban- 
nis de  Royaume  celcue.Et  certaincment,aiiec 
xjuel  courage ,  les  vrays  enfans  &  légitimes  de 
J'Eglife  pourroiét-ils  honorer  &  reuerçr  celuy 
Ja  pour  le  Roy  :  lequel  ils  ne  pourroiçn^t  recc- 
upiren  leurs  maifons,Iefus  Chrift  le  prohibât 
&:defcndât,par  fon  ApoftrePAuec  quelle  voix, 
&  heureufes  acclamatiôs  &  appîaudifTcmes  de 
ioye  pourroicnt-ils  pourfuyurc  &  bié-heurer 


fa  venue  lequel  fimplement  rencontre'  par  îe 
chemin,  TApcflre  defFcnd  de  falucr  &  luy  dô-= 
ncr  le  bon  iour  ?  Aucc  quel  tcfmoignage  de 
confcience,  luy  prcfteroient-ils ferment  de  fi- 
délité, lequel  ils  ne  doubtentaucunemct  qu'il 
ne  foit  rebelle  à  Dieu ,  fugitif  de  rEglifesôd  le- 
quel il  a  delaifle  la  dcflrence,de  la  religiô  Chre- 
ftienne?  Mais  au  contraire  auec  quels  pyteux 
regards  &auec  quels  yeux  pourroient  regar- 
der &  entendre  à  la  confecration  &  inaugura* 
tiôn  de  ce  Roy ,  lequel  ils  fçauent,  &  cognoif- 
fent  ce  mocquer^ôc  rire  de  telles  faindes  céré- 
monies de  rEglife  5  &  qu'il  ne  fera  point  îe 
ferment  folemnel ,  ou  à  tout  le  moins  qu'il  ne 
le  gardera  ,  à  fçauoir  d*cftre  le  deffenccur  & 
protedcur  de  PEglife  Catholique?  Gar  quand 
fera-ce  *  que  le  Caluiniflc  iurera&  promet- 
tra de  bon  cœur,  qu'il  fera  le  propugnateur 
&  defifenfcur  de  l'Ëglifc  Catholique ,  Apofto* 
lique  &  Romaine,  laquelle  il  veut  &  délire  to- 
talement euertir  &  ruyner,  &  de  toute  fa  puif- 
fance  la  veult  oppugner  ?  Donc  ce  n'eft  de 
merueilles,  fifousvn  Roy  hérétique  la  reli* 
gion  Catholique  &  vrayc ,  ne  peut  longuemêt 
cftrc  confcruee  ny  maintenue  ,  vcu  que  tous 
les  Catholiques,  oufercndroient&s'accor^- 
dcroicnt  à  rherefic  ,  afin  d'acquérir  la  bonne 
grâce  d'vn  tel  Roy  :  ou  bien,  par  iceluy  mefmc 
ils  feroicnt  punis  de  mort ,  où  d'exil  &  de  pri- 
fons  ou  bien  eux-mefmes  changcroient  leur 
propre  pays  pour  s'en  aller  en  éxil,&  perdre  le 
doux  air  de  leur  pauuré  patrie; 
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Sammme  de  to  ute  U  âijfute, 
ChàP.     XXXII. 

En  fin  ilriousafemblé  bon,  de  réduire îe 
fommairc  &  fubftance  de  toute  la  difpute,  en 
trois  ryllogifmes^afin  qu'vn  chacun  entende  U 
forclufiô  de  Henry  de  Nauarre,au  droit  qu'il 
prctcd  luy  appartenir  à  la  fuccefsiô  du  Royaux 
me  de  France  j  &  eit  celle  difpute  grandement 
csbranlee,par  tres-certains  &  indiSblubles  ar» 
gumcnts  &  demonftrations, 
premier ]yllogifme. 
T  G  V  S  les  Huguenots  font  heretiquesrHen* 
ry  de  Nauarre  eft  Huguenot, Parquoy  Henry 
de  Nauarre  eft  hérétique. 

1<:fi?/    Second.-    --  •  :  tioùuh 

Henry  de  Nauarre  eft;  heretiqUc  f  Tous 
les  hérétiques  font  priuez  légitimement,  par 
le  faindfiege  Apoflolique  du  droit  de  fuccef- 
fion  aux  Royaumes. 

Par  q^v  o  y  Henry  de  Nauarre ,  efl:  priué 

légitimement  par  le  faind  fiege  Apoftolique, 

dti  droit  de  fuccersion  qu'il  prétend  auoif.  au 

Royaume  de  France.  ',  'v  v  r;^ 

Le  troijtejme.  ,,     r,£.uD  £l 

H  E  N  R  Y  de  Nauarre  eft  priue'  legîtîmcmêt 
comme  herctiquejpar  le  faind  fiege  Apoftoli- 
que,du  droit  qu'il  pretcndoità  lafuccefsion 
du  Royaume  de  France*  ■ 

Ceux  qui  efleuêt  au  Royaume  les  hérétiques, 
condamner  du  faind  lîege  Apoflolique  ,  & 
priuez  du  droit  de  fuccefsion  aux  Royaumes: 
tous  ceux-là  fe  démolirent  peu  foigneux  de  h 


t  M4       ^ 

Religion  &  du  Royaumc^ou  a  mieux  dire  trai- 
ftres,  comme  font  les  politiques  de  ce  temps. 

Parquoy  Kenry  de  Nauarre  ne  peult  cftrc 
cfieué  au  Royaume,fmon  paraduâture  de  ceux 
lefqucls  ne  fe  ibucicnt  pas  beaucoup  de  la  Re- 
ligion, ou  pluftoft  par  les  traiftres  politiques 
fufdits. 

-  La  propofition  du  premier  ryllogifme  cfl:  ad 
fez demonftree  par  très-certains  ^véritables 
argumens,  en  toute  la  féconde  partie ,  de  ceftc 
noftrcdifpute.  L'afTomption  du  mefmefyllo- 
gifme  eft  concédée  de  nos  aducrfaires ,  c'eft  à 
^auoir5que  ce  mcfme  hérétique  noftrc  aduer- 
faire  Tapprouue  par  faiâ:  &  par  paroles. 

L'affomption  du  fecôd  fyllogifmc  eft  la  con- 
clufion  du  fyllogifmc  précèdent,  &  pour  ceftc 
caufe  il  n*a  aucun  befoin  de  nouucllc  preuue. 
La  propofition  du  mefme  fyllogifmc  eft  affcz 
appertcment  firouuee  en  toute  la  troifiefmc 
partie  de  cefte  difpute. 

L'afTomptioil  du  troifiefmc  fyllogifmc,  Vcu 
^U*ellc  eft  là  conciufion  du  fécond  fyllogifmc, 
ne  requiert  point  d'autre  prcuuc.La  preuue  du 
mcfme  fyllogifmc  eft  aftez  prouuce  en  toute 
la  quatriefmc  partie  de  noftre  refponce  &  di- 
iputc* 
-liofio^"  rr.'irA  ^  ■: 

ti'^''  ^ '•  -      toHdnge  îè^hà nneur  foit k  U 
frm^e  Trinité. 
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